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L  A 

PAR 

UN   HOAIME    QUI   N'EST    PAS 
BLANC; 
o  u 
OEUVRES  POSTHUMES 

D  U 

GAZETJER    CUIRASSÉ. 


Nous  autres  Satyriques , 

Propres  à  relever  les  fotiifes  du  tems, 

Nous  fommes  un  peu  nés  pour  être  mécontent. 

B  0  I  L  E  A  u. 


IMPRIMÉ 

a 
Cent  lieues  de  ]a  Bastille, 
à  trois  cent  MmQs  des  Pre'sides, 
à  cinq  cent  lieues  des  Cordons  , 
à  mille  lieues  de  la  Sibe'rie. 


« 


Pour  vous  livrer  la  guerre 

Ma  Plmiîe  me  fuffit  au  défaut  Ju  tc..u>c.r.t, 

LE  GAZETIER  CUIRASSE. 


n 


r 


AVIS. 

La  fuite  des  œuvres  Pofthumcs  fe  feu  notre 
ami  le  Gazettier  Cuirasse'  paroîcra  ou  ne 
paroîtra  pas.  Ça  dépendra  lo.  de  racciicil  fa- 
vorable  ou  défavorable  que  fera  le  public  à 
cette  première  partie  :  20^  du  bon  plaifir  de 
la  veuve  &  des  héritiers  de  feu  notre  amh 

On  croit  devoir  amicalement  prévenir  les 
voleurs ,  corfaires ,  pirates  &  forbans  de  la 
Librairie  ,  que ,  s'ils  s'avifent  de  contrefaire 
cette  première  partie,  fuivra  citb  une  féconde 
édition  de  cetie  même  première  partie  ,  dans 
laquelle  édition  feront  intercalées  des  pièces , 
ommifes  à  deffein  dans  cette  première  ;  &  cette 
féconde  édition  fera  vendue  aux  Libraires ,  un 
tiers  moindre  du  prix  que  ne  feront  vendues 
les  contre-factions. 

Ainfi  foit  tenu  pro  cerîo. 

JAMES  WILSON. 

Londres  i  Oftobre 
1783. 
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N  France  on  enferme ,  en  TLirt]UJC  on 
étrangle,  en  Rullie  on  exile  dans  les  défertsj 
Tun  revient  à  Tautre» 

II  n'appartient  pas  à  toutes  les  nations  du 
monde  de  dire  ce  qu'elles  penfcnt.,  La  Baflil. 
le  5  le  paradis  de  Mahomet ,  la  Sybérie  font  des 
argumens  trop  forts  pour  qu'on  puilfe  leur 
rien  répliquer. 

Mais  il  eil  un  pays  fage  (a)  où  Tefprit  peut 
profiter  des  libertés  du  corps,  &  ne  rien  crain- 
dre de  fes  produ6lions  ;  c'efl  dan?  ce  pays  oii 
les  grands  ne  font  que  les  égaux  des  moindres 

(^)  Ce  pays  ell  cuiiime  une  cfpece  de  montagne  élevée 
qui  voit  la  fouc'fe  fe  former  à  les  pieds,  gronder  fiir  la 
plaine,  &  retentir  dans  les  vallons,  où  elle  choific  fes  victi- 
mes. C'eft  ainfi  que  le  château  de  Douvres  voit  ce  qui  ft 
paHe  à  Cvihis. 
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citoyens  ;  où  le  Prince  efl  le  premier  obferva- 
teur  des  loix  5  que  Ton  peut  parler  fans  crainte 
de  toutes  les  PuiiTances  de  la  terre;  que  l'on^ 
ofe  peindre  hardiment  &  les  fautes  &  les  cri- 
mes des  Rois  5  &  les  bévues  &  les  forfaits  de 
leurs  Miniilres ,  &  les  calamités  des  peuples  5 
qui  en  font  la  fuite;  que  Ton  brave  hautement 
&  le  courroux  des  grands  &  leur  infolent  mé- 
pris ;  que  Ton  a  le  courage  d'infuker  aux  tro- 
phées fanglans  que  la  perfidie  &  l'injuflice  con- 
facrent  à  la  vengeance  ,  à  l'ambition  &  à  la 
tyrannie  ;  que  le  fage  enfin  peut ,  à  fon  tribu- 
nal ,  juger  les  extravagances  &  en  rire  ,  en 
donnant  des  leçons  à  l'humanité  dont  la  bar- 
barie d'un  pouvoir  injufle  ne  le  punira  pas. 

Montesquieu  dit  que  les  Scythes  crcvoient 
les  yeux  à  leurs  efclaves  ,  afin  qu'ils  fulTenC 
moins  diflraits  en  battant  leur  beurre  ;  c'efl 
ainfi  qu'on  en  ufc  en  France,  où  avec  de  très 
beaux  &  de  très  bons  yeux ,  il  cil  défendu  de 
voir  clair. 

On  a  deux  yeux  depuis  plus  de  cent  ans  en 
Angleterre;  les  François  commencent  à  ouvrir 
un  oeil  ;  mais  trop  fouvcnt  il  fe  trouve  des 
hommes  en  place  qui  ne  veulent  pas  même  pcr- 
n.cLcre  qu'on  foit  borgne. 

Ces   pauvres  gens  en   place  font  domme  le 
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Doftcur  Balomrd  de  Ja  Comédie  Italienne , 
qui  ne  veut  être  fcrvi  que  par  le  balourd  Ar- 
lequin, &  qui  craint  d'avoir  un  valcî  trop  pé- 
nétrant. 

Faites  des  Odes  à  la  louange  de  Mdnfeigneur 
Sitperbus  Fadus ,  d^s  Madrigaux  pour  fa  mai- 
trèfle  ;  dédiez  à  Ton  cocher  ou  à  Ion  palfre- 
nier  un  livre  de  géographie ,  vous  ferez  bien 
reçu  :  éclairez  les  hommes ,  vous  ferez  écrafé. 
Le  beau  pays  que  la  France  ! 

Où  as- tu  été  Ç\  longtems  reclus ,  pauvre  Lin- 
guet  ?  Je  voudrois  bien  pouvoir  le  demander 
tout  bas  à  roreilîc  du  Comte  de  Vergmnes  ^  ou 
S.  E.  M^  Le  Noir^  Miniflre  des  menus. 

Dans  le  puifl^ant  Royaume  des  L^'s  ,  il  n'efl 
permis  de  pcnfer  &  de  parler  que  d'après  le 
Roi,  le  premier,  Tunique  être  penfant  &  par- 
lant ,  par  la  grâce  de  Lieu ,  &  où  tout  ce  qui 
intérefl^e  la  gloire  de  cet  être  privilégié  ,  cil 
avidemment  faifi,  &  aveuglement  cru. 

Dites  en  France  que  le  P^oi  ne  voit  pas  clair: 
que  fes  Minières  ont  la  berlue  ;  ofez  avancer 
que  le  Roi  n'a  pas  le  pouvoir  héréditaire  de 
faire  des  m.iracics  à  fon  facrc,  de  guérir  les 
écrouelles  ;  foutenez  que  la  Reine  n'a  pas 
danfé  avec  grâce  à  un  bal  maiqué  ou  paré; 
ofez  dire  furtout  que  les  Miniftrcs  n'ont  pas 
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des  yeux  d'Argus,  des  génies  d'aigle;  parlez 
mal  feulement  du  chien  de  Monfieur,  du  per- 
roquet de  Madame  ,  &  vous  courez  rifque  d'ê- 
tre oubliette,  billonné ,  étranglé ,  roué.  L'heu- 
reufe  conftitution  ! 

Un  Jean- Jacques  qui  n'eft  affurément  ni  Jean- 
Batup,  ni  Jean  rEvangéUp,  ni  Jacques  k 
Majeur,  ni  Jacques  k  Mineur,  mais  Jean-Jac 
ques  le  Genevois ,  attribue  la  force,  la  fplen- 
deur  &  la  liberté  de  l'Angleterre  à  la  deftruc- 
tion  des  loups  dont  elle  étoit  jadis  infeftée.  - 
Heureufe  nation!  Elle  a  chafle  des  loups  mille 
fois  plus  dangereux  qui  dévaftent  encore  les 
autres  climats. 

Terre  fortunée  !  où  un  mauvais  chiffon  de 
papier,  une  lettre-de-cachet  n'eft  pas,  comme 
en  un  certain  beau  pays,  l'interprêtre  des  vo- 
lontés du  Monarque,  ou  plutôt  des  volontés, 
du  caprice,  de  la  vengeance  d'un  defpote, 
fouvent  d'un  imbéciUe  Viftr  ou  de  fa  vile  cail- 
lettc  («),  comme  le  cimeterre,  ou  le  cordon 

(«;  On  a  vu  Cuii'î  le  rcgnc  du  lou  l«.oi,  Louis  XV,  do 
glorieufc  mcnioiro,  une  coquine  cki  nom  de  0>V/W«//«  ,  dont 
le  mari  avoit  M  livef.er  à  Marfoille .  dev.cnue  mattrelfe  de 
iMnfame  Duc  de  h  miliere,  tenir  bureau  ouvert  de  l.ei- 
,rcs-dc-Cacliet.  Cette  Keule  nvoit  pour  muant  e.i  (cc.ud 
un  certain  Chevalier  S.lrc,  le  plus  gr^.d  corluire  de  Wance 
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eft  h  Conftancinople  rintcrprctc  de  TAlcoran 
ou  d'un  Eunuque  noir  du  Sérail. 

Terre  au  deflus  de  toutes  ie.s  terres,  où  Thom- 
mc  ofe  ufer  du  droit  inleparable  de  fon  être  , 
celui  de  penfer  &  de  parler  de  la  manière  qui 
lui  plaît  le  plus  ;  où  il  ote  ouvrir  fon  cœur , 
délier  fa  langue,  jafer,  écrire  d'après  fa  con- 
fcience  !  Terre  où  la  tyrannie  eft  déteftée , 
flétrie  5  combattue;  où  le  defpotifme  n'ofe 
faire  taire  les  loix  pour  les  uns ,  &  s'en  fervir 
pour  égorger  les  autres  ;  terre  entin  où  les 
peuples  foibles  5  tremblans,  avilis  comme  ail- 
leurs 5  ne  font  pas  gouvernés  par  un  baro- 
mètre. 

En  France  ,  un  citoyen  peut-il  dire  :  ,,  je 
5,  fuis  maître  de  ma  perfonne:  je  puis  difpoier 


puur  la  traiij  d^s  iiiuoccni.  Cj  cJ.f  ecoic  Directoiir  en 
chef  d^s  bureaux  du  Duc  &:  de  fon  infâme  maîa-elfe  dont 
rien  ne  pouvoir  raflfafier  l'ambition  &  l'a  varice.  T)\i  c  eft 
btuard  d'un  valet  de  pied  de  la  mr.lfon  de  PcnihiJvre.  Il 
tcnoic  chez  lui,  durani  le  rc^e  de  l'infarae  Sabbatin^  uno 
liile  des  perfonnes  qui  follicitoienc  des  iet!ics-de- cachet,  & 
qui  avoient  déjà  configiié  l'argent  pour  les  obtenir.  I!  eft 
auteur  de  quelques  ouvrages  que  les  gens  méchans  lui  re- 
prochent de  n'avoir  jamais  !û.  La  mère  de  la  Sahbatin 
étoic,  en  fon  vivant,  blanchifieufe  des  honnêtes  gens  qui 
font  à  la  chaine  à  Marfeille.  C'eft  la  beile-raere  du  noble 
ÎVIarauis  de  Chambouai  d'aujourd'hui, 
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55  de  mon  champ:  nulle  force  ne  peut  me  r^- 
55  vir  les  fruits  de  mon  induflrie:  nulle  puis- 
55  fance  rie  peut  m.e  priver  des  bienfaits  que 
55  la  nature  a  mis  en  commun  pour  mes  en» 
55  fans"?  —  Eh!  bon  Dieu ,  non  î 

Une  belle  nuit,  un  beau  matin,  un  noir  vi- 
lain VjLilcain  enfonce  votre  porte ,  &  on  vous 
pnleye  comme  un  Corps  Saint  fur  votre  grabat. 
On  ne  craint  point  de  donner  le  coup  de  la 
piort  à  votre  femme  qui  eft  en  couches  ou 
prête  d'accoucher  ;  d'allarrner  vos  enfans  qui 
ignorent  s'ils  auront  le  lendemain  du  pain  pour 

déjeuner;  . . . Et  on  vous  traîne, Seigneur! 

faut -il  le  dire  ?  le  plus  fouvent  dans  un  Bicê- 
tre  5  &  ce  Bicetre  eft  une  image  de  FEnfer. 

Avez-vous  un  morceau  de  terre  ,  un  pré  5 
une  vigne  qui  foit  à  la  bicnfcance  d'un  voifin 
qui  a  plus  de  métal  ou  de  crédit  que  vovis?  Ne 
youlez-vous  pas  le  lui  céder  de  bonne  grâce? 
on  vous  Tcnlcve  de  force.  Allez-vous  plain- 
dre ?  Vous  ferez  bien  venu  ! 

Avez-vous  une  tendre  enfant ,  non  cncc^re 
dans  Tage  de  puberté  ?  A-t-ellc  donné  dans 
les  yeux  de  quelque  Sardanapalc  fubalterne? 
On  vous  la  ravit  à  vos  yeux  ;  on  vous  la  dé- 
ilorc;  on  vous  la  proftitue.  Voulez- vous  dir^ 
un  mot?  On  v^ous  menace  du  bâton. 
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Avez-voiis  une  jo'ic  femme  ?  Efl-elle  du 
goût  de  quelque  nouveau  parvenu,  de  quelque 
petit  fat  en  puiilance,  de  quelque  talon-rouge^ 
par  exemple  ?  Ou  vous  la  féqueltre  propre- 
ment. Voulez- vous  raifoni:fbr?On  vous  envoyé 
aux  galères ,  ou  à  la  maifon  des  fous ,  à  Cha- 
renton.    Le  beau  paj's  que  celui-là. 

O  Angleterre  !  terre  incomparable  à  toutes 
les  terres;  terre  où  il  n'y  a  ni  Cordons,  ni 
Sybcrie,  ni  Préfides,  ni  Baflille,  ni  vexation, 
ni  Inquifition;  terre  fortunée  que  j'habite,  je 
te  bénis ,  je  t'adore  !  En  ton  f2in  j'exhalerai 
mon  dernier  foupir  1  En  ton  fein  je  dépoferai 
ma  cendre  ! 

Les  Cordons  fe  filent  le  plus  joliment  du 
monde  à  Conuantinople,  &,  comme  on  fait, 
les  muets  n'y  manquent  pas.  C'eft  tout  comme 
chez  nous. 

Les  cachets  fe  diflillent  aflez  leftement  à 
Verfailles ,  &  les  exécuteurs  de  la  Souterraine 
juflice  ne  font  pas  en  petit  volume  à  Paris , 
par  toute  la  France,  &  même  chez  Tctran- 
ger  (^). 

Ç/i)  On  ne  compte  pas  moins  de  700  Mouchards ,  fala- 
riés  de  la  France ,  aux  Pays-Bas.  On  ne  peu:  concevoir 
comment  XAugu(îe  Céfar ,  le  Grand  Jofeph  peut  fouffrir 
que  ces  excrémens  de  Tefpece  humaine  intcdent  Ton  puiys , 
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En  Sybérie,  on  eil  enfeveli  vivant  dans  les 
entrailles  ds  la  terre.  Il  n'y  a  qu'un  feul 
exemple  d'un  feul  homme  en  deux  fiécles, 
échappé    de    ce     déleélable    fcjour  ;    encore  5 


&  foyent  le  perpétuel  épouvantail  du  Citoyen  paifible  dans 

ks  foyers.  N'a  gueres  plus  de  6  mois ,  les  deux  frères 

Vilkhon  ont  été  enlevés  à  Bruxelles,  &  traduits  à  Paris.., 
yinquifition  Minifrerielle  de  France  a-t-elle  donc  le  privi- 
lège de  s'étendre  jufquc  chez  vous  ?  Le  lui  avez-vous  gra-. 
ç'eufcoîent  concédé?  On  vous  le  demande,  Augî.'fis  Céfarl 
D'après  le  trop  fmiilre  exemple  des  frères  Fi  lit  bon  ^  qui, 
dorénavant ,  auroit  envie  d'aller  porter  ks  pénates  aux  Pays- 
Bas  ,  y  regardera  à  deux  fois.  Vous  aurez  raifon,  mon 
ami.  Là  où  la  fureté  &  la  propriété  ne  font  pas  refpedtées, 
point  de  patrie  ,  point  de  félicité.  Quoi  ?  je  fiipporterai 
lesch  argcs  d'un  Gouvernement,  &  }e  ne  pourrai  y  vivra 
çn  paix  &  en  féçurité  au  milieu  de  mr,  fam.ille  ?  Une  Puis- 
fance  étrangère  pourra  venir  impunément  m'y  étrangler? 
On  me  ravira  à  ma  femme  ,  à  mes  e'ifnns?  L'injuHice  les 
privera  du  fruit  de  mon  travail  &  de  mon  indullric  ?  Ils  fc 
verront  livrés  par  le  dcrpotifme  à   toutes  le*  horreurs  de 

l'iiidigence  ?    —  Ah  !    Maudit   fuit  un    ici    pays  )   

Quittons-le  fans  balancer ,    ^  fecoupns-cn  la  poufircre  de 
nos  fjuliers  comme  faifoicnt  les  Apotrcs  6:  les  Prophètes. 

Nous  pcnfnns  que  çc  ferait  faire  injure  à  la  I\î.\|::ste.' 
ÎMPt'RiALi;  &  RoYAU- Apostolique  ,  que  de  croire  qu'elle 
îlit  confcnti  à  l'enlevcmenc  des  frères  VilUbon,  I>s  agents 
fiihaltçrncs  de  la  poiicc  de  France  a  y  onç  dunné  les  mains; 
voilà  q'vii  cil  plui  probable. 
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étoit-ce  un  homme  volant  !  Encore  un  char- 

manc  pays  ! 

A  la  Baftille  ,  c'eft  toute  autre  chofe.    Bon 
Logis.    Vous  y  êtes  paflablement  traité  pour 
une  pîftole  par  jour,  quand  ça  ne  dure  pas  long- 
tcms,  &  que  l'on  paye  de  votre  bourie  ,  ou 
de  celle  de  vos  père,  mère,  oncles,  tantes, 
coufins  5  coufmcs.     Mais  ,  quand  vous  y  êtes 
hébergé  par  la  police ,   ou ,  ce  qui  revient  au 
même, par  les  poliiibns,  Miniflres  ou  agents  de 
la  police  ,  alors  gargote  ,  pitoyable  gargote! 
Une  bouteille  de  mauvais  vin  que  le  Roi  refte 
fix  mois  à  payer ,  du  re-fricaffé  &  du  re-fricas^ 
J,ras-tu,  voilà,  pauvre  Baflillien,  ta  vie.  — 
Sauve.toi  fi  tu  peux  !  Oui-dà,  camarade!  Une 
triple  porte  d'airain  t^enferme.    Je   te  plains 
de  tout  mon  cœur  ,   malheureux  !    Tu  peux 
refier  cinquante  dans  ta  carrière  ;  car  la  Bas. 
tille   cft  une  vraie   carrière  (de  pierres)    en 
tout  fens. 

On  efl  ibuffré  &  brûlé  en  un  jour  à  Flnqui- 
fition  :  c'elt  plutôt  fait.  Si  on  eft  repentant , 
on  va  en  paradis  tout  droit  ;  c'efl  bien  plus 
çonfolant. 

Aux  Préfides  ,  on  en  efl  quitte  pour  aller 
jetter  quelques  fufées  iur  les  cornes  des  bœafs 
des  Maures,  lorfque  ces  ^!cfficars  viennent  à 
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leurs  portes  faire  leur  carnaval ,  une  fois  en 
un  an.  Le  refle  du  tems  on  y  vit  comme  des 
Chanoines  delà  Ste.  Chapelle,  le  teint  vermeil 
&  bnllant  de  fanté  ,  furtout  lorfqu'il  n'y  a 
pomt  de  fiege  de  Gibraltar  ou  de  Mahon  pouç 
les  e7tfans  perdus. 


MOIRE.  II 


A, 


.ppRENEZ-moi,  de  grâce,  Doifteur,  quelles 
font  les  limites  de  la  prérogative  des  Rois  «1 
de  la  liberté  des  peuples? 

Je  vous  confeille ,  l'ami ,  d'aller  examiner 
cette  queflion  dans  l'Hôtel-de- Ville  d'Amftero 
dam  à  tête  repof:e. 

Ce  mot  roi  donna-t-il  jamais  chez  les  Grecs 
ridée  du  pouvoir  ahfolu  ? 

Saifit  ce  pouvoir  qui  put,  petit  fils;  mais  ce 
n'eft  que  malgré  foi  qu'on  le  laifTa  prendre. 

Il  ell  clair  que,  chez  les  Romains,  les  rois  ne 
furent  point  defpotiques,  comme  Tefl:,  de  nos 
jours,  Louis  à  Paris,  Charles  à  Madrid,  Fré^ 
deric  à  Berlin,  Catherine  à  Petersbourg,  Mus- 
tapha à  Stamboul. 

Le  dernier  Tarqidn  mérita  d'être  chaffé  & 
le  fut.  Nous  n'avons  aucun  preuve  que  les 
petits  chefs  de  l'Italie  ayent  jamais  pu  faire, 
à  leur  gré ,  préfent  d'un  lacet  au  premier  hom- 
me de  l'Etat,  comme  fait  aujourd'hui  un  Turc 
imbéciile  dans  fon  férail,  &  comme  de  vils  ef- 
cîaves ,  barbares  ,  mais  encore  plus  fots ,  le 
fouffrent  fans  murmurer. 
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Nous  ne  voj^ons  pas  un  roi  au-delà  des  Al- 
pes (Se  vers  le  Nord ,  dans  les  tems  où  nous 
commençons  à  connoître  cette  v^afte  partie  du 
monde.  Les  Cimbres  qui  marchèrent  vers  l'I- 
talie 5  &:  qui  furent  exterminés  par  Marins  y 
étoient  des  loups  affamés  qui  fortoient  de  leurs 
forêts  avec  leurs  louves  &  leurs  louveteaux. 

Mais  de  majcjîé^  de  tête  couronnée  chez  ces 
animaux ,  d'ordres  intimés  de  la  part  d'un  Se- 
crétaire d'Etat  5  d'un  grand- boutillier  ,  d'un 
grand-échanfon  ,  d'un  logotète  ,  d'impôts,  de 
taxes  arbitraires,  de  commis  aux  portes,  d'E- 
dits  burfaux,  on  n'en  avoit  pas  plus  de  notion 
que  des  Vêpres  ,  de  la  Melle,  du  Salut  &  de 
l'Opéra. 

Il  faut  que  l'or  &  l'argent  monnoyé,  &  même 
non-monnoyé  ,  foit  une  recette  infaillible  pour 
mettre  celui  qui  n'en  a  pas  dans  la  dépendan- 
ce abfolue  de  celui  qui  a  trouvé  le  fecrct  d'en 
amalfer. 

C'eft  at^ec  cela  feul  que  le  premier  puifTant 
roi  eut  des  portillons  &  des  grands- Oiuciers  de 
la  Couronne,  des  gardes,  des  cuiliniers  ,  des 
femmes,  des  maîtrelîes,  des  geôliers,  des  au- 
môniers, des  pages  &  des  foldats. 

Il  feroit  fort  difficile  à  un  roi  de  France,  h 
un  roi  de  Pruffe  ,  à  un  Padi::;ha  Turc ,  de  fo 
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faire  obéir  poncluellement ,  s'ils  ivavoient  à 
donner  que  des  moutons  &  des  culottes. 

Auiîi ,  il  efl  très  vraifemblable  qu'après  tou- 
tes les  révolutions  qu'éprouva  notre  globe,  ce 
fut  l'art  de  fondre  les  métaux  qui  fit  les  rois , 
comme  ce  font  aujourd'hui  la  poudre,  les  ca- 
nons 5  les  bayonnettes  &  les  fufils  qui  les  main- 
tiennent. 

Sir  Jides-Céfar ,  Chevalier-baronet  de  pîu- 
fieurs  provinces  ,  bourgs  ,  villes  &  villages  , 
av^oit  bien  raifon  de  dire,  qu  avec  de  l'or  on  a 
des  hommes ,  (f  quavec  des  haynmes  on  a  de  l'or. 
Voilà  tout  le  fccret. 

Ce  fecret  avoit  été  connu  dès  long-tems  en 
Afie  &  en  Egypte.  La  découverte,  en  efl  an- 
térieure de  plus  de  dix  fiecies  à  celle  de  la  Lar.- 
ter?îe  '  magique  chez  les  Savoyards.  Les  Prin- 
ces ,  &  les  Prêtres  qui  ne  s'oublient  jamais , 
partagèrent  autant  qu'ils  le  purent. 

Le  Prince  difoit  au  Prêtre:  '^  tien,  voilà 
jy  de  l'or;  mais  il  faut  que  tu  affermifles  mon 
„  pouvoir,  &  que  tu  prophétifes  en  ma  fa- 
5,  veur  ;  je  ferai  oint  ^  tu  feras  oint.  Rends  des 
,,  oracles,  fais  des  miracles ,  tu  feras  bien  pryé , 
,5  pourvu  que  je  fois  toujours  le  maître." 

Le  Prêtre  fe  faifoit  donner  terres  <Sc  mcn- 
noye,   (5c  il  prophétilbit  pour  lui-même,   fai- 
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foit  des  miracles  pour  lui-même,  rendoit  des 
oracles  pour  lui^mêm.e  5  chalToic  Je  Souverain 
très  fouvent^  &  fe  mettoit  à  fa  place. 

Ainfi  les  Choen  ou  Cltotim  d'Egypte ,  les  Mag 
de  Perle  5  les  Caldéens  devers  Bab^ione  ,  les 
Chazi/h  du  Mogol  (fi  je  me  trompe  nom  9 
il  n'importe  gueres  ,  mon  cher  Lecteur,) 
tous  ces  gens-là  vouloient  dominer. 

Il  y  eut  des  guerres  fréquentes  entre  le  trô- 
ne &  l'autel  en  tout  pays,  jufques  chez  la  mi- 
férables.  nation  Juive  que  j'aime  beaucoup  à 
raifon  qu'elle  n'a  pas  quitté,  qu'elle  ne  quitté 
pas ,  &  ne  quittera  fûrcment  pas,  d'ici  à  l'ave- 
nue 'de  V Ante-Chrifi ,  la  Loi  de  fes  pères  & 
grands-pcrcs  ,  Ahrahaam  ^  Ifaac  ^  Jacob, 

Je  vous  dis ,  mon  cher  ami ,  que  j'aime  Ces 
malheureux  Juifs ,  parcequ'ils  ouvrent  portef 
&  fenêtre,  cave  &  grenier,  quand  il  tonne ^ 
dans  la  ferme,  mais  pas  trop  fondée  conliance' 
que  le  tonnerre  leur  apportera  le  Messie  pro- 
mis ,  déjà  venu,  je  crois;  &  qui  5  je  crois 
encore ,  ne  reviendra  plus. 

Mais  je  hais  un  petit  peu  cette  infortunée 
i^ce  de  nos  anciens  Patriarches  &  de  nos  an- 
ciens Prophètes ,  parcequc  ,  je  ne  vous  le 
cache  pas  ,  elle  cft  un  peu  canaille  ,  un  peu 
frfponnS^    &   qu'elle  n'a  pas  plus  de    bonne 
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foi   qu'il    n'en    faut   dans    le   commerce   du 

monde. 

• 

Nous  le  favons  bien  depuis  douze  cent  ans , 
nous  autres  habitans  polis  de  la  zone  tempérée 
de  \d.fage  Europe.  Nos  Efprits  ne  tiennent 
pas  trop  de  cette  température  ;  nous  favons 
ce  qu'il  nous  en  a  coûté  autrefois^  &  à  ce  qu'il 
nous  en  coûte  encore  au  moment  que  je  parle. 

Et  l'or  &  l'argent  font  tellement  le  mobile 
de  tout,  que  plufieurs  de  nos  Rois  d'Europe, 
trop  peu  fages,  ou  plutôt  dit,  trop  fous,  en- 
voyent  encore  aujourd'hui  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent à  Rome,  où  des  Prêtres  le  partagent  dès 
qu'il  eft  arrivé. 

Lorfque  dans  cet  éternel  conflit  de  Juris- 
diction,  \qs  chefs  des  nations  ont  été  puiiTans^ 
chacun  d'eux  a  manifeflé  fa  prééminence  à  fa 
mode. 

Cétoit  un  crime,  jadis,  dit^on,  de  cracher 
en  préfence  du  Ro^  des  Mèdes. 

Il  faut  frapper  la  terre  de  fon  front,  neuf 
fois,  devant  L'Empereur  de  la  Chine. 

Un  Roi'  d'ringleterre  imagina  de  ne  jamais 
boire  un  verre  de  Punch,  ^i  on  ne  lui  préfcntoit 
à  genoux. 

Un  autre  fefaifoit  bâifer  fon  pied  droit:  un 
autre  fon  pied  gauche. 
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Les  cérémonies  différent;  mais  tous,  eîl 
tout  tems  5  ont  voulu  avoir  Targènt  des  peu- 
pies. 

Il  y  a  des  pays  où  Ton  fait  au  Krall  5  au 
Chazan  une  penfion  comme  en  Pologne  ^  en 
Suéde  ,  dans  la  Grande-Bretagne.  Ailleurs  un 
morceau  de  papier  fignc  ou  Louis  ^  ou  Jofeph  ^ 
ou  George  ou  Gnillaume ,  fuffit  pour  que  le 
Bogdan  ait  tout  Targent  qu'il  defire. 

Et  puis  5  Docteurs  en  foiipe  falée  ou  pas  fa- 
lécy  écrivez  fur  le  droit  des  gens,  fur  la  théo- 
rie de  l'impôt,  fur  le  tarif , fur  \q  fœderum  man- 
fwmticum  viaiiciun;  faites  de  beaux  calculs  fur 
Ja  tailie  proportionnelle ,  fur  la  Lotterie ,  fi 
vous  voulez  encore  ;  prouvez  par  des  profonds 
raiibnncmens  cette  maxime  fi  neuve  ,  que  le 
hzrg:r  doit  tondre  fcs  montons ,  (f  non  pas  les  écor^ 
dur  y  ainfi  qu'il  fe  pratique  en  pluficurs  beaux 
pays  de  la  terre. 

Je  lis  avec  un  charme  infini,  dans  l'hifloirc 
de  Pcrfc  ,  ''  que  le  pctit-fils  du  grand  &  très 
„  grand  Sha-Abas ^  qui  remporta  quatre  belles 
„  victoires  contre  \{is  Turcs,  &  qui  [\\:  enfui- 
,5  te  une  alfez  jolie  guerre  aux  Mogols  ;  que 
„  ce  petit-1'îs,  dis-jc,  fut  bercé  pendant  fcpt 
„  ans  par  des  femmes,  qu'cnfuite  il  fut  bercé 
„  pendant  huit  ans  par  dei  hommes  ;  qu'on 

„  l'ac 
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,,  J'accoutiima  de  bonne  lîcure  ii  ^'aàorcr  lui- 
5,  méinc,  ù  fe  croire  formé  d'un  autre  limon 
5,  que  {^<.  fujets ,   à  regarder  fes  peuples  com 
„  mes  ^tz  bctes  de  fomme ,  comme  d^^^  trou- 
5,  peaux  de  bœufs  ou  de  cochons. 

5,  Que  tout  ce  qui  l'cnvironnoit  avoit  or- 
„  dre  de  lui  épargner  Je  pénible  foin  à'agir , 
55  de  /)e?2/er,  de  voz^/o/r,  &  de  le  rendre  inha- 
55  bile  à  toutes  les  fondions  animales  &  non 
5,  animales ,  à  toutes  \i^^  fondions  du  corps  & 
55  de  Tame. 

55  Qu'en  conféquence ,  un  Saint  homme  de 
55  Prêtre  (car  il  n'y  a  rien  de  plus  Saiiit  qu'un 
55  Prêtre)  le  difpenfoit  de  la  fatigue  de  prier 
55  de  fa  bouche  le  grand-ExuE. 

55  Que  certains  Officiers  de  la  Cour  étoient 
55  prépofés  pour  lui  mâcher  noblement,  com- 
55  me  dit  Rahdais,  le  peu  de  paroles  qu'il  avoit 
55  à  prononcer. 

55  Que  d'autres  Seigneurs  lui  tâtoient  le  pouls, 
5,  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  comme  à  un 
55  agonifant. 

55  Qu'à  fon  lever,  qu'à  fon  coucher,  tren- 
55  te  Ducs  &  Pairs,  Marquis,  Comtes  ou  Ea- 
5,  rons  de  Perfe  accourolent,  l'un  pour  lui  dé- 
5,  nouer  l'éguillette,  Tautre  pour  le  dcconfli- 
55  per,  celui-ci  pour  l'accoutrer  d'une  chemi- 
Premidre  Partie  B 
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5,  fe  5  celui-là  pour  Farmcr  à\:n  cimeterre^ 
35  chacun  pour  s'emparer  du  membre  dont  il 
55  avoit  la  furintendance." 

J'ignore  ,  mon  cher  Lefteur  ,  fi  quantes  &, 
quantes  fois  le  joli  petit-fils  du  grand  Sha-Ahas 
av^oit  envie  d'aller  à  la/e/Ze  ou  à  hfccrette  ^  on 
alloit  chier  pour  fon  compte  ;  foit  un  premier 
Gentil-homme  de  la  chambre  ,  qui ,  en  Fran- 
ce y  a  toujours  To-rdre  du  St,  Efprit ,  ou  fes 
quatre  quartiers  de  père  ,  &  foiivent ,  non  de 
?neri?,  pour  y  prétendre;  ou  un  Seigneur  Ms- 
nin  du  Dauphin,  favori  de  la  fortune  &  non 
de  Venus,  qui,  de  fa  vie^  n'aura  pas  le  Cor- 
chn-hkii  ,  pas  môme  le  Cordoiuroiige  ;  -—  ou 
un   Chambellan  d'Empire  qui  a ,  ou  qui  n'a 

pas  la    To'ifon  d'or;  ou  un  Major-Dôme 

d'Efpagnc,  grand  en  toutes  Ïqs  claflcs,  che- 
vaher  de  l'ordre  d'Alcantara ,  de  St.  Jacques 

de    Compojlelle  ,    de    Clarles    III;  ou  un 

Don  des  Royaumes  de  Portugal  &  des  Algar- 

vcs,  chevalier  du  Chrift ; ou  un  Monfignor 

du  pays  Latin  ,    chevalier    de  Vcpcrojud'or  du 

Pape  ;  ou  un  Boyard  de  Mofcow  ,  I^rince 

à  treiz'j  à  hi  douzaine  ,  ou  à  vingt -fix  au 
quarteron,  chevalier  de  St.  Alcxcuidrc-Novski^ 
de  St,  IValodlmir  ^  de  S'c,  Anne  ^  de  Sic,  Ca- 
therine^ de  Sle.  Vrfîile  <k  de  fei<  c!ui(le:>  corn- 
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pagnes  5    les   onze   milk  Vierges  ;  ou  im 

chevalier  de  VAjinoriCiade  de  Sav^oye  ,  de  VEié- 
pliant  de  Danncmarck,  du  Lion  de  CafTcl ,  des 
Séraphins  de  Suéde ,  de  V Aigle-noir  de  PruiTc , 
de  V Aigle^rouge  de  Saxe  ,   de  V Aigle-Marx  de 

Pologne;  ou^  enfin,  un  Myîord  du  ^^2:72, 

du  Clmrdmi  ou  de  la  jfarreîtiere  d'i\ngleterre  : 
JN'importé  à  l'affaire. 

Mais  ces  particularités  me  plaifent,  parce- 
<]u'elles  me  donnent  une  idée  nette  du  ca- 
ractère des  Princes  Perlans  ,  &  que  ,  d'ail- 
leurs 5  elles  me  font  affez  entrevoir  celui  du 
charmant  petit- fils  de  Sha-Abas  ^  de  cet  Empe- 
reur automate  ,  auquel  refi^emblent  d'afies 
près  plufieurs  de  nos  Empereurs  «S:  Rois  ^  au- 
jourd'hui glorieiifement  régnant. 

Génies  de  travers ,  efprits  bofilis ,  tortus , 
crochus  ,  n'allez  pas  bride -abbattue  ,  crier 
au  blafphême  ,  &  dire  ,  d'après  votre  loua- 
ble coutume  ,  que  je  confonds  tout  le 
inonde  ! 

Je  fais  5  auffi  bien  que  vous,  que  Louis  XVI 
ne  refi^emble  pas  au  louable  petit  fils  de  Sha^ 
Abas. 

Louis  XVI  ne  manque  jamais  de  tenir  fon 
Confeil. 

Plufieurs  des  Confrères  de   Louis  XVI  ne 
B  2 
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reiTemblent  pas  plus  que  lui  au  charmant  petit- 
fils  de  Sha-Jba;. 

J^'f-^ph  5  par  exemple  ,  court  d'un  bout  de 
l'Europe  à  Tautre  pour  s'inllruire,  &  inllrui- 
re  les  peuples  ;  il  a  déclaré  une  petite  guerre 
au  j\hip!:ti  de  Rome:  je  lui  en  fais  mon  com- 
pliment, (Se  dcfire  de  tout  mon  cœur  qu'il  con- 
tinue à  poulTer  la  pointe. 

FréJcric  y  à  Berlin,  fait  des  vers,  de  la  mu- 
fique  ,  .des  codes  :  c'efi:  très  bon  &  très  joli. 
J'ai  pour  fa  pcrfonne  une  eftime  profonde: 
c'efl  bien  un  autre  petit-fils  que  celui  de  Shci^ 
Jbas. 

De  mon  autcrité  privée ,  j'ordonne  d'AUjouR- 
d'jil'I  que  Fréckric  foit  placé  à  la  tcte  de  tou- 
tes les  têtes  du  temple  dçts  Rois  de  mtmoirc, 

Catherine  à  Pétersbourg  ,  Catherine ,  Auto- 
cratrice  de  douze  cent  lieues  quarrécs,  a  écrit, 
de  fa  main,  à  la  tête  de  fesloix,  en  préfencc 
des  Députés  de  trente  nations  &  de  trente 
religions  :  La  faute  lu  plus  nuifible  feroit  Hn- 
tolérance. 

Cette  femme  ,  Catherine ,  ne  reflemble  pas 
plus  que  l'homme  Frédéric  ^  au  petit  garçon  de 
Sha-Abas. 

De  mon  bon  f)lailir ,  entknds  ,  vkux  & 
pgéri:  NDs  que  la  tête  de  cette  femme,  Catherine^ 
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marche  après  la  tcce  de  cet  homme,  Frédéric ^ 
à  la  tête  de  toutes  les  têtes  du  temple  des  Rois 
de  mémoire,  de  nos  jours,  bien  entendu. 

Frédéric- A ugujl e  ^  Elecleur  de  Saxe,  a  Ton 
plaifir  avec  fes  Y^\gQOX\s  tatus  ;  Don  Ferdi- 
nand ,  Roi  des  D'-'^x  Siciics ,  avec  Tes  Cadets 
de  Marine. 

Chrijlian  VII,  Rm  de  Danemarck  &  de  Nor- 
wége,  s'amufe  à  faire  troter  fes  chiens /évrferx. 

Charles^  Roi  de  tou:es  les  Efpagnes,  (<S:  pas 
encore  de  toutes  les  Indes}  prend  fon  plaifir  à 
la  chaûe  ;  alliftc  journellement  au  combat  des 
taureaux;  attend  avec  une  patience  d'Ange  la 
reddition  de  Gibraitar. 

George  III,  Roi  d'Angleterre,  fait  des  enfans 
tous  les  ans  ;  mène  comme  il  peut  fa  fabrique 
de  boutons. 

A  chacun  fon  métier.  On  ne  peut  difputcr 
des  goûtJs  ni  d^s  couleurs. 
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L  faut  que  le  plaifir  de  gouverner  foit  bien 
grand ,  puirqu'il  y  a  tant  de  gens  qui  s'en 
mêlent. 

Nous  avons  beaucoup  plus  de  livres  fur  le 
gouvernement  ,  qu'il  n'y  a  de  Princes  (S:  de 
Seigneurs  fur  la  terre. 

Que  Dieu  me  prcfcrve ,  mes  amis ,  d'en^ 
fcigner  ici  mefîîeurs  les  Rois,  &  meflicurs  leurs 
Minières,  &:  meflieurs  leurs  valets  de  chambre, 
&  meflieurs  leurs  Confefreurs,&:  melTîcurs  leurs 
Fermiers-Généraux,  &  aufli  mesdames  ou  mes 
dcmoirclles  leurs  mafcrclles  ! 

Je  n'y  entends  rien ,  je  les  révère  tous  & 
toutes. 

Il  n'appartient  qu'à  Mr.  JoJ:n  Wilkcs  de  pe- 
fcr  dans  fa  balance  Angloife  ,  à  la  taverne, 
ceux  qui  font  à  la  tête  du  f^enrc  humain. 

De  plus,  mon  clicr  Lecteur,  il  feroit  bien 
étrange  qu'avec  cinquante  ou  foixantc  millo 
voli.incs  liir  le  Gouvernement,  avec  Machia- 
V  /  iîic  La  Politique  de  l'Ecriture  Sainte  de  Boî* 
fnct  h  Monfeigncur  le  Dauphin,  grandpcro 
do  l,Qms  XV ,  ôç  deux    fuis   grand-pero  do 
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Louiy  XVI,  avec  le  citoyen  fi^irmcier ,  le  Guidon 
de  Finances ,  le  moyen  d'enrichir  un  Etat^  &c.  &c. 
il  y  eue  encore  quelqu'un  qui  ne  fçut  pas  par- 
faitement tous  les  devoirs  des  Rois ,  &  Fart  de 
gouverner  les  hommes. 

Le  ProfelTeur  Pnffcndorff^  ou  le  Baron  P://- 
fmàorf^  5  tout  comme  vous  voudrez  ,  dit  Qa) 
que  le  Koi  David^  ce  faint  homme,  ayant  juré 
de  ne  jamais  attenter  à  la  vie  de  Semcï ,  fcn 
^Confcillcr  privé,  ne  trahit  point  fon  ferment 
quand  il  ordonna  (félon  Thilloire  Juive)  à  fon 
fils  Salcmon  de  faire  aîTaffiner  Scracï^  parcciiue 
David  ne  s'étoit  engagé  que  pour  lui  feul  à  ne 
pas  tuer  Scr^eï, 

Monfieur  le  Baron,  qui  réprouve  û  haute- 
ment les  reftrictions  mentales  dzs  Révérends 
Pères  Jéfuîtes  ,  en  permet  une  ici  à  Toixt 
Dayid ,  qui  n'eil  pas  fort  de  mon  goiit  ,  ce 
qui  le  fera  encore  moins  de  celui  de  Mcifci- 
gneurs  les  Coniciliers  d'Etat  de  VerfaiLcs. 

S/7 'as  popull  fitprema  lex  eflo  ! 

(Jjiie  iefaî.tdiî  peuple  fjit  la  loi  fuprcrre! 

Telle  eft  la  belle  maxime  ce  la  maxime  fon- 
damentale des  nations.     Mais  ,  de  nos  malheu- 
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reux  jours,  on  fait  concîfter  le  faliit  du  peuple 
à  égorger  une  partie  des  citoyens  dans  toutes 
les  guerres  civiles. 

Le  lalut  d'un  peuple  dans  ce  terrible  dix- 
huitieme  liécle  où  nous  vivons  (je  crois)  cfl 
de  tuer  ,  fans  pitié  ,  fes  voifins ,  &  de  s'em- 
parer de  leurs  biens  fans  miféricorde ,  dans 
toutes  I2S  Guerres  étrangères. 

Monficur  le  Baron  Pii-fcndorff,  il  eft  encore 
difficile  de  trouver  là  un  droit  des  gens  bien 
falutaire ,  &  un  gouvernement  bien  favorable 
à  Tart  de  penfer  de  TAcadcmie  Françoife,  & 
à  la  douceur  de  la  fociétc  Allemande. 

Vous  conviendrez  fans  peine ,  avec  moi 
mon  cher  Monfieur  le  Baron  ,  qu'il  y  a  des 
figures  de  géométrie  très  régulières  &  très  par- 
faites en  leur  genre;  l'arithmétique  eft  parf^ii- 
te  ;  beaucoup  de  métiers  font  exercés  d'une 
manière  toujours  uniforme  &  toujours  bonne; 
mais  pour  le  gouvernement  des  hommes,  peut- 
il  jamais  en  être  un  bon  ,  quand  tous  font 
fondés  fur  des  paffions  qui  fc  combattent  ? 

Il  n'y  a  jamais  eu  Couvcns  de  Moines  ni  de 
Moinclfcs  fans  difcorde;  il  eft  donc  impodiblc 
qu'elle  ne  foit  dans  les  Royaumes. 

Chaque  Gouvernement  eft:  non  feulement 
cooinic  les  Couvcns  de  Capucins  ou  Capucines , 
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de  Bénécifliis  ou  Bcnidictînes ,  maïs  comme 
les  mén:îg:s  :  il  n'y  en  a  point  fans  querelles; 
&  les  querelles  de  peuple  à  peuple,  de  Prince 
à  Prince,  ont  toujours  été  fanglantes:  celles  des 
fujets  avec  leurs  Souverains  n'ont  pas  quelque- 
fois été  moins  funefles:  comment  fciutil  faire, 
mon  cher  Lecteur  ?  ou  rifquer,  ou  ie  cacher. 

Plus  d'un  peuple  fouhaice  une  conftituiion 
nouvelle. 

Les  Anglois  voudroient  changer  de  Mini- 
ftres  tous  les  huit  jours ,  les  Romains  de  Pape 
toutes  les  femaines  ;  mais  ils  ne  voudroient  pas 
changer  la  forme  de  leur  gouvernement. 

Les  galfats  ,  defcendans  ou  pas  defcendans 
des  Ediles  de  l'antique  Rome,  font  tous  tiers 
de  leurs  Eglife  St.  Pierre  y  &  de  leurs  ancien- 
nes ftatues  Gecques;  mais  le  peuple  voudroit 
être  mieux  nourri,  mieux  vêtu,  dût-il  êcre  moins 
riche  en  bénédiclions ,  en  indulgences,  en  Ag-nu:- 
Dei.  Les  pères  de  famille  fouhaiteroient  que 
les  gens  à  calotte  rouge  ,  noire  ou  blanche , 
euffent  moins  d'or  &  de  maîtrefles ,  &  qu'il  y 
eût  plus  de  bled  dans  leurs  greniers  :  ils  re- 
grettent le  tems  où  \es  Apôtres  aîloient  à  pied, 
&  où  les  citoyens  Romains  voyageoient  de  pa- 
lais en  palais  en  litière. 

Chacun  vante  fa  paroiffe.  On  ne  cefle  de 
B  5 
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prôner  les  belles  Républiques  de  la  Grèce  :  il 
eft  iur  que  les  Grecs  aimeroient  mieux  le  gou- 
vernement des  Périclès  &  des  Démofthenes^  que 
celui  d*un  Bâcha  de  Stamboul. 
-  Quel  gouvernement  cependant  que  celui  où 
le  jufle  Arifiiàe  étoit  banni ,  Phocion  mis  à 
mort,  Socrate  condamné  à  la  ciguë,  après  avoir 
été  berné  par  Ariftophanc  ;  où  l'on  voit  les 
Amplîictiom  livrer  imbccillement  la  Grèce  à 
Philippe  ,  parceque  les  Phocéens  avoien  t  la- 
bouré un  petit  coin  de  terre  qui  étoit  du  do- 
maine d'Apollon  !  mais  le  gouvernement  des 
monarchies  voifines  éeoit  pire. 

Feu  Pnffendovffav oit  promis,  avant  de  mou- 
rir, d'ex'aminer  quelle  cfl  la  meilleure  forme 
de  gouvernement  de  ce  malheureux  bas-monde: 
il  vous  dit  très  bien,  (rz)  (jue  pluficnr s  pronon- 
cent en  faveur  de  la  Monarchie  ,  ^  d'autres  au 
contraire  fe  déchaînent  fariciiftment  contre  la  fé- 
ycnité  (^  la  viajcjlé  fouvent  pas  trop  facrécs  de 
le  pcrfohne  des  Rois  y  û?  qu'il  ejl  hors  de  fonfu- 
jet  d'examiner  en  détail  les  raifons  de  ces  derniers. 

Si  quelque  Lecteur  malin  attend  ici  qu'on 
lui  en  difc  plus  que  Monfieur  le  Doftcur ,  il  le 
trompera  beaucoup. 

Un  m'>ntagnard  de  la  SuifTe,  un  A^v/i  l^'^y 

(/a)  Liv.  VII.  Chap.  V.  ' 
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de  Hollande,  un  noble  de  Vuv.fs^  un  bour- 
geois de  Ragufe  ,  un  faifcur  de  tourne-broches 
de  Genève,  un  Pair  d'Angleterre,  un  Marquis 
de  France  ^  un  gavache  du  pays  de  Porto  & 
de  Caftille ,  un  pa^'fan  de  Suéde ,  un  ferf  de 
Dannemark  ,  un  Boyard  de  Moicovie ,  un  Sa- 
voyard du  Piémont ,  un  Curé  de  St,  Jean  de 
Latran  &  un  Baron  d'x^llemagne  difputoientjua 
jour ,  en  voyage  fur  la  préférence  de  leurs  gcu- 
vernemens. 

Perfonne  ne  s'entendit  :  chacun  demeura 
dans  fon  opinion  fans  en  avoir  une  bien  cer- 
taine :  &  ils  s'en  retournèrent  chez  eux  fans 
avoir  rien  conclu;  chacun  louant  fa  patrio 
par  vanité  ,   &  s'en  plaignant  par  fentiment. 

Q.iel  eft  donc  ,  bon  Dieu  !  la  deftinée  du 
pauvre  genre  humain  ?  Prefque  nul  peuple 
n'eft  gouverné  par  lui-même. 

Partez  en  pofte,  ami  Lecleur  ,  de  Torient 
pour  l'occident:  :  faites  le  tour  du  monde ,  fi 
ça  vous  amufe  ;  vous  verrez  que  le  Japon  a 
fermé  fes  ports  aux  étrangers  dans  la  jufle 
crainte  d'une  révohîtion  affreufe. 

La  Chine  a  fubi  cette  révolution  5  elle 
obéit  à  des  ïartares  ^  moitié  Mantçhoux  5 
jnoitié  Huns. 

L'Inde  a  de^  Tv+rtares  ]Moç:o!s. 
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L^Euphrate  ,  le  Nil,  TOronte  ,  la  Grèce, 
rEg3'pte  font  encore  fous  le  joug  des  Turcs. 

Ce  n'efl  point  une  race  Angloiie  qui  règne 
en  Angleterre.  C'efl  une  famille  Allemande- 
qui  a  fucccdé  à  un  Prince  Hollandois;  &:  celui- 
ci  à  une  famille  Ecolfaife ,  laquelle  avoit  fuc- 
cédé  à  une  famille  Angevine,  qui  avoit  rem- 
placé une  famille  Normande  ;  qui  avoit  challé 
une  famille  Saxone  (5:  uiurpatrice. 

Une  Princefle  Teutonne  régit  toutes  les 
RufFics  :  le  fang  du  Charles  XII  ne  donne  plus 
de  loix  à  la  Suéde. 

L'Efpagne  obéit  à  une  famille  Wclche ,  qui 
fuccéda  à  une  race  Autrichienne  ;  cette  race 
Autrichienne  a  des  familles  qui  fe  vantoicnt 
d'être  Vifigothes  ;  ces  Vifigoths  avoicnt  écé 
chaires  longtems  par  dc^  Arabes,  après  avoir 
fuccédé  aux  Romains ,  qui  avoient  chaifé  ks 
Carthaginois. 

La  Gaule  obéit  h  des  Francs  y  après  avoir 
obéi  à  des  Préfets  Romains. 

Les  mêmes  bords  du  Danube  ont  appartenu 
aux  Germains,  aux  Romains,  aux  Abares, 
aux  Slaves,  aux  Bulgares,  aux  ïluns ,  à  vingt 
familles  dilTérentcs  ,  &c  prcfquc  toutes  étran- 
gères. 

Et  qu'a  t-on   vu  de  plus  étranger  à  Rome 
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que  tant  d'Empereurs  nés  dans  des  Provinces 
b.irba!-es ,  &  tant  de  Papes  nés  dans  des  Pro- 
vinces  non  moins  barbares? 

Gouverne  qui  peut  ;  &  quand  on  eft  parve- 
nu à  être  le  maître,  on  gouverne  aufli,  fou- 
vent  comme  on  peut ,  mais  pas  toujours  com- 
me on  veut.  Mes  amis,  ce  n'eftpasma  faute. 
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IVIe  promenant,  Tautre  jour,  avec  le  plus 
grand  de  mes  frères  dans  un  petit  bois,  le  bon 
garçon  me  raconta  ce  qui  fuit.  Prêtez  atten* 
tion  ^  s'il  vous  plait. 

"  J'ai  vu  dans  mes  courfes  qui  ont  été  aiTez 
longues,  comme  vous  favez ,  frère  Eujïache^yd 
vu  un  pays'afTez  ^grand  <Sc  aflez  peuplé,  dans 
lequel  toutes  les  places  s'achètent  ,  non  pas 
en  fecret  &  pour  frauder  la  loi  comme  ail- 
leurs ,  mais  publiquement  &  pour  obéir  à 
la  loi. 

''  On  y  met  à  l'encan  le  droit  de  juger  fou- 
verainemcnt  de  Thonncur  ,  de  la  fortune  (Se 
de  la  vie  des  citoyens ,  comme  on  vend  quel- 
ques arpcns  de  terre ,  de  pré  ou  de  vigne. 

"  Il  y  a  des  commillions  très  importantes  dans 
les  armées  qu'on  ne  donne  qu'au  plus  offrant 
6i  dernier  cnciiériffeur. 

"  Le  priiicipal  myflerc  de  leur  religion  fc 
célèbre  pour  cinq  Ibûs-marqués  ;  (S:  fi  le  célé- 
brant ne  trouve  point  ce  falaire,  il  rcftc  oifif 
comme  un  ga^^m-pctit  fans  pratique  ,  ou  un 
gagne- denier  fans  emploi. 
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"  Les  fortunes  dans  ce  charmant  pays  vpt 
font  poinc  le  prix  de  l'agriculture  ;  elles  font 
le  réfultat  d'un  jeu  de  hazard  que  plufieurs 
jouent  en  fignant  leurs  noms  ,  &  en  faifant 
palier  ces  noms  de  main  en  main. 

*^  S'ils  gagnent,  ils  parviennent  à  entrer  de 
part  dans  radminiftration  publique  ;  ils  ma- 
rient leurs  filles  à  des  Mandarins,  <Sc  leurs  fils 
deviennent  auffi  efpeces  de  Mandarins. 

"  S'ils  perdent ,  ils  rentrent  dans  la  boue 
donc  ils  font  fortis,  ils  difparoiffent, 

''  Une  partie  confidérable  des  citoyens  a 
toute  fa  fubfiflance  aliîgnce  fur  une  maifon 
qui  n'a  rien;  &  trois  cent  perfonnes  ont  acheté 
chacune  cent  mille  écus  le  droit  de  recevoir 
&  de  payer  l'argent  dû  à  ces  citoyens  fur  cet 
hôtel  imaginaire;  droit  dont  ils  n'ufent  jamais, 
ignorant  profondémentf'ce  qui  ell  cenfc  pafler 
par  leurs  mains. 

"  Quelquefois  ,  on  entend  crier  par  Iqs  rues 
une  propolition  à  quiconque  a  un  peu  d'or 
dans  fa  caffette ,  de  s'en  déffaifliipour  acquérir 
un  quarré  de  papier  admirable,  qui  \ous  fera 
pafler,  fans  aucun  foin,  une  vie  douce  &  agréa- 
ble ,  à  la  Cour,  à  la  ville,  à  la  Campagne,  là 
où  vous  voudrez  :  vous  irez  fans  fouci  à  la 
Comédie  ,  à  TOpera ,  là  où  il   vous  phira  : 
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vous  pourrez  coucher  tranquille  encore  avec 
une  jolie  fille,  fi  l'envie  vous  en  prend:  vous 
n'aurez  à  craindre  ni  pîuye  ,  ni  grêle  5  ni 
froid  5  ni  chaud ,  ni  faim ,  ni  foif  ;  rien  n'eft 
plus  commode. 

"  Le  lendemain  ,  on  vous  crie  à  tue-tête 
un  ordre  de  par  le  Roi ,  qui  vous  force  à  chan- 
ger ce  papier  contre  un  autre  qui  fera  bien 
meilleur. 

'^  Le  furlendemain  ,  on  vous  étourdit  d'un 
nouveau  papier  qui  annulle  les  deux  premiers. 
Vous  êtes  ruiné ,  frère  Euftache  ;  mais  de 
bonnes  teces  vous  confolent  ,  en  vous  affu- 
rant,  fans  le  favoir,  que,  dans  quinze  jours, 
les  colporteurs  de  la  ville  vous  crieront  une 
propofition  plus  engageante. 

"  Vous  voyagez  dans  une  province  de  ce 
dclcclable  Empire,  &  Vous  y  achetez  des  cho- 
fes  nécelfaircs  au  vêtir,  au  manger,  au  boire, 
au  coucher. 

''  PalTcz-vous  dans  une  autre  province ,  on 
vous  fait  payer  des  droits  pour  toutes  ces 
denrées,  comme  ^\  vous  veniez  d'Afrique  ou 
d'Amérique.  Vous  en  demandez  la  raifon,  on 
ne  vous  répond  point;  ou  fi  l'on  daigne  vous 
p'irler,  on  vous  répond  que  vous  venez  d\ine 
province  rîpiUùc  étran^cre  ,  (S:  que  par  confé- 

quent 
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quent   il  faut  payer  pour    la  commodité  du 
commerce. 

„   Vous   cherchez    envain    à    comprendre 
comment    des    provinces  d'un   royaume  font— 
étrangères  au  royaume. 

5,  Il  y  a  quelque  cems  qu'en  changeant  de 
bidet  5  &  me  fentant  affoibli  de  fatigue  ,  je 
demandai  un  verre  de  vin  au  maître  de  la 
polie  :  je  ne  faurois  vous  le  donner,  me  dit-il  : 
les  Commis  à  la  foif ,  qui  font  en  nombreux 
corps  d'armée  ,  &  tous  fort  fobres  ,  me  fe- 
roient  payer  le  trop  bu  ;  ce  qui  me  ruineroit. 

5,  Ce  n'eft  point  trop  boire,  lui  dis-je,  que 
de  fe  fuflenter  d'un  verre  de  vin  ;  &  qu'im- 
porte ,  Monfieur  le  maître  de  Pofle  ,  que  ce 
foit  vous  ou  moi  qui  ait  avalé  ce  verre  ? 

5,  Monfieur  ,  repliqua-t-ii  ,  nos  loix  far  la 
foif  (ont  bien  plus  belles  que  vous  ne  penfez. 

5,  Des  que  nous  avons  fait  la  vendange ,  les 
Locataires  du  royaume  nous  députent  des  mé- 
decins qui  viennent  tâter  le  pouls  à  nos  caves. 

55  Ils  mettent  à  part  autant  de  vin  qu'ils  ju- 
gent à  propos  de  nous  en  laiffer  boire  pour  no- 
tre fanté. 

55  Ils  reviennent  au  bout  de  Tannée;  &  s'ils 
jugent  que  nous  avons  excédé  d'une  bouteille 
leur  ordonnance ,  ils  nous  condamnent  à  une 

Première  Partie.  C 
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forte  amende;  &  pour  peu  que  nous  foyions 
récalcitrans  &  rétifs ,  on  nous  envoyé  aux 
galères,  ou  û  vous  entendez  mieux,  on  nous 
mène  à  Marfeille  ou  à  Toulon  boire  de  Teau 
de  la  mer. 

„  Si  je  vous  donnois  le  verre  de  vin  que 
vous  me  demandez  y  on  ne  manqueroit  pas  de 
m'accufer  d'avoir  trop  hii ,  ou  moi ,  ou  ma 
femme  5  ou  mon  petit  garçon,  car  je  n'en  ai 
qu'un  ;  vous  voyez ,  Monfieur ,  ce  que  je  ris- 
querois  avec  les  fur-intendans  de  notre  fanté. 

,5  J'admirai  ce  régime,  frère  E?//^cAe:  mais  je 
ne  fus  pas  moins  furpris,  lorfque  je  rencontrai 
un  plaideur  au  défefpoir  :  [ce  plaideur  avoit 
dix-fept  enfans  ,  le  dix-huitiéme  étoit  prêt  à 
éclore]  il  m'apprit  qu'il  venoit  de  perdre  au 
delà  du  ruifleau  le  plus  prochain  ,  le  même 
procès  qu'il  avoit  gagné  la  veille  au  deçà. 

,,  Je  fus  par  lui  qu'il  y  a  dans  le  pays  autant 
de  codes  différens  que  de  villes. 

,,  Sa  convcrfation  excita  ma  curiofité.  No- 
tre nation  cfl  fi  fagc  ,  me  dit-il ,  qu'on  n'y  a 
rien  réglé.  Les  loix  ,  les  coutumes,  les  droits 
des  corps ,  les  rangs ,  les  prééminences,  tout 
y  cfl  arbitraire  ,  tout  y  cd  abandonné  à  Ja 
prudence  du  roi  ou  de  fes  Mini  lires. 
,,  J'étois  encore  dans  le  pays, lorfque  ce  peu- 
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pie  eut  une  guerre  avec  quelques-uns  de  {qs 
voifins.  On  appelloic  cette  guerre  la  ridicu- 
le  Ça)  5  parcequ'il  y  avoit  beaucoup  à  perdre 
(S:  rien  à  gagner. 

,5  J'allai  voyager  ailleurs  ,  &  je  ne  revins 
qu'à  la  paix.  La  nation  à  mon  retour ,  pa- 
roilToit  dans  la  dernière  mifere;  elle  avoit  per- 
,du  fon  argent ,  fes  foklats  ,  ies  flottes ,  foa 
commerce, 

5,  Je  dis:  fon  dernier  jour  eil  venu,  il  faut 
que  tout  paffe.  Voilà  une  nation  anéantie; 
c'efi  dommage  ,  car  une  grande  partie  de  ce 
peuple  étoit  aimable ,  induilrieufe  &  fort  gaie , 
après  avoir  été  autrefois  groffiere  ,  fuperfti- 
tieufc  &  barbare. 

5,  Je  fus  tout  étonné  5  frère  Eujîache  ^  qu'au 

bout  de  deux  ans,  fa  capitale  &  fes  principales 

villes  me  parurent  plus  opulentes  que  jamais  ; 

^e  luxe  étoit  augmenté ,  (S:  on  ne  refpiroit  que 

le  plaifir. 

,5  Je  ne  pouvois  concevoir  ce  prodige.  Je 
n'en  ai  vu  enfin  la  caufe  qu'en  examinant  le 
gouvernement  de  fes  voifins;  j'ai  conçu  qu'ils 
étoient  tous  aufiî  mal  gouvernés  que  cette  na- 
tion 5  &  qu'elle  étoit  plus  indufl:rieufe  que  tous. 

(/?)  La  guerre  oa  1755. 

C  2 
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5,  Un  provincial  de  ce  beau  pays  dont  je 
parle,  fe  plaignit  un  jour  amèrement  de  tou» 
tjes  les  vexations  qu'il  éprouvoit. 

5)  Il  favoit  allez  bien  rhilloire  ;  on  lui  de- 
manda s'il  fe  feroit  cru  plus  heureux,  il  y  a 
cent  ans  ,  lorfque  dans  fon  pays  ,  alors  bar- 
bare ,  on  condamnoit  un  citoyen  à  être  pendu 
pour  avoir  fait  gras  en  carême,  ou  avoir  man- 
ge un  morceau  de  lard  rance,  un  vendredi  ou 
un  famcdi  de  l'année  ?  il  fecoua  la  tête. 

,,  Aimeriez- vous  les  tems  des  guerres  civiles 
qui  commencèrent  à  la  mort  de  François  II , 
ou  ceux  des  défaites  de  St.  Quentin  &  de  Pa- 
vie,  ou  \qs  longs  défaftres  des  guerres  contre 
les  Anglois,  ou  l'anarchie  féodale,  &  les  hor- 
reurs de  la  féconde  race ,  &  les  barbaries  de  la 
première  ? 

,5  A  chaque  quellion ,  mon  provincial  étoit 
faifi  d'effroi.  Le  Gouvernement  des  Romains 
lui  parut  le  plus  intolérable  de  tous. 

,,  Il  n'y  a  rien  de  pis  ,  difoit-il ,  que  d'ap- 
partenir à  des  maîtres  étrangers. 

„  On  en  vint  enfin   aux  Druides.  Ah! 

s'écria-t-jl,  je  me  trompois;  il  cil  encore  plus 
horrible  d'Jtre  gouverné  par  des  prêtres  liin- 
guinaircs. 

„  Il  conclut  enfin,  niu-ic  lui,  que,  le  tcm» 
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où  il  vivoit,  étoit,  à  tout  prendre,  le  moins 
odieux." 

Revenus  de  la  promenade ,  je  pris  un  li- 
vre ,  &  je  fis  lii'e  à  mon  frère  Jacob  ce  petit 
apologue  : 

5,  Un  aigle  gouvernoit  les  oifeaux  de  tout 

le  pays  d'Oritnie.  Il  efl  vrai  qu'il  n'avoit 

d'autres  droits  que  celui  de  fon  bec  &  de  fes 
ferres.  Mais  enfin,  après  avoir  pourvu  à  fes 
repas  &  à  fes  plaifirs,  il  gouverna  auffi  bien 
qu'aucun  autre  oifeau  de  proye. 

,,  Dans  fa  vieillefie  ,  il  fut  afîailli  par  des 
vautours  affamés,  qui  vinrent  du  fond  du  nord 
dcfoler  toutes  les  provinces  de  l'aigle. 

55  Parut  alors  un  chat-biiant ,  né  dans  un 
des  plus  chctifs  buiffons  de  l'Empire,  &  qu'on 
avoic  longtems  appelle  Monfieuii  Lucifugax. 

55  Ce  Monfieur  Liicifugax  étoit'  rufé  :  il 
s'aflbcia  avec  des  cbauves-fouris,  ce  tandis  que 
les  vautours  fe  battoient  contre  l'aigle  5  notre 
hibou  &  fa  troupe  d'élite  entrèrent  habilement, 
en  qualité  de  pacificateurs,  dans  l'air  qu'on  fe 
difputoit. 

55  L'aigle  &  les  vautours ,  tprès  une  afTez 
longue  guerre ,  s'en  rapportèrent  à  la  fin  au 
liibou ,  qui  ,  avec  fa  phyfiononiie  grave  ,  fuc 
en  impofcr  aux  deux  partis. 
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5,  Il  perfuada  à  l'aigle  &  aux- vautouf s  de  fe 
laifler  rogner  un  peu  les  ongles ,  &  couper  le 
petit  bout  du  bec  pour  fe  mieux  concilier  en- 
femble.  Avant  ce  tems ,  le  hibou  avoit  tou- 
jours dit  aux  oifeaux:  ObéifTez  à  l'aigle; 

enfuite  il  avoit  dit  :  ObéilTez  aux  vau- 
tours.   Il  dit  bientôt:  ObéifTez  à  moi  feul. 

5,  Les  pau\Tes  oifeaux  ne  furent  à  qui  en- 
tendre ;  ils  furent  plumés  par  l'aigle ,  le  vau- 
tour, le  chat- huant  &  les  chauves-fouris." 

Qiii  hahet  aures  ^  audiat y  ou  autant  dit,  at- 

TRAPPÉ  qui   PEUT  ! 
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Le  fouper  n'étoit  pas  prêt  :  nous  pourfui- 
vimes  ,  en  attendant  ,  la  converfation ,  mon 
frère  &  moi. 

Il  eft  clair,  me  dit  mon  frère  Jacob,  que 
tous  les  hommes,  jouiiTant  des  facultés  attachées 
à  leur  nature,  font  égaux.  Ils  le  font,  quand 
ils  s'acquittent  des  fonclions  animales,  <S: quand 
ils  exercent  leur  entendement. 

L'Autocratrice  de  la  Mofcovie  ,  le  roi  de  la 
Chine  ,  le  Grand-Mogol ,  le  Grand-Turc  ne 
peut  dire  au  dernier  des  hom.mes  :  —  Je  te 
défends  de  digérer  &  de  penfer.  Tous  les 
animaux  de  chaque  efpece  font  égaux  en- 
tr'cux. 

Un  cheval  ne  dit  p?.s  au  cheval  fon  confrère: 
Qu'on  peigne  mes  beaux  crins,  qu'on  m'érrille  &  me  ferre; 
Toi ,  cours ,  &  va  porter  mes  ordres  fouverains 
Aux  mulets  Je  ces  bords,  aux  i\\2s  mes  voifins. 
Toi ,  prépare  les  grains  dont  je  tais  des  largefles 
A  mes  fiers  fùvoris ,  à  mes  douces  maîtreffes. 
Qu'on  châtre  les  chevaux  détlgnés  pour  fervir 
Les  coquettes  jumens,  dont  feul  je  dois  jouir. 
Que  tout  foit  dans  la  crainte  &  dans  la  dépendance: 
Et  fi  quelqu'un  de  vous  hennit  en  ma  prcfcnce , 
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Pour  punir  cet  impie  &  ce  féditieux. 

Qui  foule  aux  pieds  les  loix  des  chevaux  &  des  Dieux, 

Pour  venger  dignement  le  ciel  &  la  Patrie , 

Qu'il  foit  pendu  fur  Theure  auprès  de  l'écurie. 

Les  animaux  ont  naturellement  au-defllis  des 
hommes  l'avantage  de  l'indépendance.  Si  un 
taureau  qui  couitife  une  geniiPe  eil  chalTé  à 
coups  de  cornes,  par  un  taureau  plus  fort  que 
lui ,  il  va  chercher  une  autre  maîcrefTe  dans  un 
autre  pré ,  &  il  vit  libre. 

Un  coq  b-.ittu  par  un  coq ,  fe  confole  dans 
un  autre  poulaillier.  Il  n'en  efl  pas  ainfi  de 
nous  ,  malheureux  mortels  !  Faites  quelque 
chofe  qui  ne  foie  pas  du  goût  de  tout  le  mon- 
de ,  la  Sybérie  ,  la  Baflille,  les  Préfuîcs^  les 
Galères ,  Bedlam ,  Spandau  ,  les  Cordons ,  & 
ceetcra^  &  ccetzra^ font  la\ 

Un  petit  Vifir  du  pays  de  Stamboul  exile  à 

Lemnos  un  Boflangi  ;  le  Vifir  /hnn  exile 

le  petit  Vifir  à  Tcncdos;  le  Padiiha   ou 

Grand  Turc  exile  le  Vifir  jlzcm  à  Rhodes.  

Les  Janiffaircs  mettent  en  prifon  (Se  étranglent 
fa  Ifautcfîe,  &  élifcnt  une  autre  Ilautclîb  qui 
exilera  ou  empalera  les  bons  Mufulmans  ^  Um 
choix,  &  félon  fon  bon  plaifir  ;  encore,  lui 
fera-t-on  bicr^  obligé  ,  s'il  fe  borne  ù  ce  petit 
exercice  de  fon  autorité  6Vrrfc  i'urcquc, 
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Si  cette  terre  chétivc  &  pauvre  étoit  ce 
qu'elle  femble  devoir  ctre  ,  pourfuivoit  mon 
frère  Jacob;  û  l'homme  y  trou  voit  partout  une 
fubfiflance  facile  &  afîlirée  ,  &  un  climat  con- 
venable à  fa  nature  ,  il  eft  clair  qu'il  eut  été 
impofîible  à  un  homme  d'en  aiTervir  un  autre. 
Que  ce  globe  foit  couvert  de  fruits  falutai- 
res,  que  l'air  qui  doit  contribuer  à  notre  vie, 
ne  nous  donne  point  des  maladies  &  une  mort 
prématurée,  que  l'homme  n'ait  befoin  d'autre 
lit  que  celui  des  daims  &  des  chevreuils; 
alors  les  Geîtgiskan  &  l^s  Tamerlan  n'auront  de 
valets  que  leurs  enfans ,  qui  feront  afTcz  hon- 
nêtes gens  pour  les  aider  dans  leur  vieillefTe. 

Dans  cet  état  naturel ,  dont  jouifTent  tous  \qs 
quadrupèdes  non-domptés  5  \qs  oifeaux  &  les 
reptiles,  l'hom.me  feroit  auffi  heureux  qu'eux; 
la  domination  feroit  alors  une  chimère  ,  une 
abfurdité  à  laquelle  perfonne  ne  penferoit;  car 
pourquoi  chercher  des  ferviteurs,  quand  vous 
n'avez  befoin  d'aucun  fervice? 

S'il  paffoit  par  l'efprit  de  quelque  individu  à 
tète  tj-rannique  &  à  bras  nerveux ,  d'alTervir 
fon  voifin  moins  fort  que  lui ,  la  chofe  feroit 
impoaible  ;  Topprimc  feroit  fur  le  Danube , 
avant  que  l'opprcffcur  eut  pris  ï^s  mcfjres  fur 
le  Volga. 

C  r 
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Tous  les  hommes  feroient  donc  njéceflaîre- 
ment  égaux,  s'ils  étoient  fans  befoins;  la  mi- 
fere ,  attachée  à  notre  efpec^  ,  fubordonne  un 
homme  à  un  autre  homme  :  ce  n'efl  pas  l'iné- 
galité qui  efl  un  malheur  réel ,  c'efl  la  dépen- 
dance. Il  importe  fort  peu  que  tel  homme 
s'appelle  fa  Hautcffe  ^  tel  autre  h  Sainteté^  tel 
autre  fa  Majefié  ;  mais  il  efl  dur  de  fervir  fun 
ou  l'autre. 

Une  famille  nombreufe  a  cultivé  un  bon  ter- 
roir ;  deux  petites  familles  voifines  ont  des 
champs  ingrats  &  rebelles  ;  il  faut  que  les  deux 
pauvres  familles  fervent  la  famille  opulente, 
ou  qu'ils  regorgent  ;  cela  va  fans  difficulté. 

Une  à^s  deux  familles  indigentes  va  offrir 
fc;  bras  à  la  riche,  pour  avoir  du  pain  ;  l'autre 
va  l'attaquer  (Se  cft  battue.  La  famille  fervante 
ert  l'origine  des  domefliques  «S:  des  manœu- 
vres ;  la  famille  battue  cfi:  l'origine  des 
Efclaves. 

11  efl  impofîiblc  dans  notre  malheureux  globe 
que  les  hommes  vivans  en  fociété  ne  foienc 
pas  divifés  en  deux  claffcs ,  Tune  de  riches  qui 
commandent ,  l'autre  de  pauvres  qui  fervent  ; 
&  CCS  deux  fc  fubdivifcnt  en  mille,  &  ces  mille 
ont  encore  des  nuances  dillércntcs. 

'ï\x  viuns  3   toi  goujcat ,  quand  les  lots  font 
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faits  ,  nous  dire:  Je  fuis  homme  com.me 

vous  5  j'ai  deux  mains  &  deux  pieds ,  autant 
d'orgueil  d:  plus  que  vous,  un  efprit  aufli  défor- 
donné  pour  le  moins,  auffi  inconféquent,  auflî 
contradiéloire  que  le  votre.  Je  fuis  bourgois 
d'Amflerdam,  citoyen  de  Genève,  de  St.  Ma- 
rin, de  Ragufe  ou  de  Vaugirard ,  donnez-moi 

ma  part  de  la  terre.  Il  y  a  dans  notre  lié- 

mifphère  connu ,  environ  cinquante  mille  mil- 
lions d'arpens  à  cultiver,  tant  pafTables  que  fté- 
riles.  Nous  ne  fommes  qu'environ  un  mil- 
liard d'animaux  à  deux  pieds  fans  plumes  fur 
ce  continent;  ce  font  cinquante  arpens  pour 
chacun  :  faites-moi  judice  ,  donnez-moi  mes 
cinquante  arpens. 

On  lui  répond  :  — •  va-t-en  les  prendre 
chez  les  Cafrres,  chez  les  Hottentots  ou  chez 
les  Samoyèdes  ;  arrange -toi  avec  eux  à  l'amia- 
ble ;  ici  toutes  les  parts  font  faites.  Si  tu 

veux  avoir  parmi  nous  le  manger  ,  le  vêtir , 
le  loger  &  le  chauffer ,  travaille  pour  nous 
comme  faifoient  ton  père  ^  ton  grand-pere; 
fers-nous  ou  amufe-nous  ,  &  tu  feras  payé; 
finon  tu  ferois  obligé  de  demander  l'au- 
mône ;  ce  qui  dégraderoit  trop  la  fublimi- 
té  de  ta  nature  ,  &  t'empcchcroit  réelle- 
ment d'être  égal  aux  rois ,  ^  même  aux  vi- 
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caires  de  village^  félon  les  prétentions  de  ta 
noble  fierté. 

Tous  les  pauvres ,  pourluivoît  encore  mon 
frère  ^acob  ,  ne  font  pas  malheureux.  La 
plupart  font  nés  dans  cet  état ,  &  le  travail 
continuel  les  empêche  de  trop  fentir  leur  ii- 
tuation  ;  mais  quand  ils  la  fentent ,  alors  on 
voit  des  guerres ,  comme  celles  du  parti  popu- 
laire contre  le  parti  du  Sénat  à  Rome  ;  cdle 
des  payfans  en  Allemagne ,  en  Angleterre,  en 
France,  &  celle  toute  récente  des  feJfe-Mathicux 
de  Genève. 

Ecoutez  une  petite  fable  qui  vient  naturelle- 
ment à  ce  fujet ,    vous  cancres  Genevois  !  

Un  Jardinier  fe  plaignit  à  fon  Seigneur  d'un 
lievTe  qui  venoit  manger  les  choux  de  fon  jar- 
din.   Ce  Seigneur  fe  charge   d'exterminer 

l'animal. Il  vient  chez  le  payfan ,  accom- 
pagné de  trois  chalFeurs ,  fuivi  de  trente-fix 
chiens,  &  fait  plus  de  dégât  dans  un  moment, 

que  le  lièvre  n'en  eut  fait  en  mille   ans.  

On  le  pourfuivit  au  travers  du  jardin.  Mal- 
gré les  chiens ,    il  fe  fauve  par  un  trou  de  la 

muraille.  Alors  le  gentil-homme  confeiile 

au  payfan  de  le  boucher,  c^  le  fciicice  du  de- 
part  de  fon  ennemi. 

Mi  (érables  faifcurs  de  tourncbruchcs,   vous 
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vous  avez  le  fort  du  Jardinier  !  vos  chefs  ré- 
voltés ont  fui  comme  le  Jievre.  La  plupart  de 
vous  autres  fe  fauve  de  fon  jardin/  &  erre  çà 
la  au  milieu  des  builTons  &  des  bruyères,  man- 
diant  le  fecours  &  la  miféricorde  de  tour  ie 
monde. 

Toute.?  CQS  belles  farces  finiflent,  d'ordinai- 
re, par  l'airerviflement  du  peuple  ^  parcequs 
les  puiffans  ont  l'argent  ,  &  que  l'argent  eft 
maître  de  tout  dans  un  Etat  ;  je  dis  dans  un 
Etat,  car  il  n'en  eft  pas  de  même  de  nation  à 
nation^  Une  Nation  qui  fe  fervira  le  mieux  du 
canon  ,  du  fufil  &  du  fabre  ,  fubjuguera  tou- 
jours celle  qui  aura  plus  d'or  &;  moins  de 
courage. 

Tout  homme  naît  avec  un  penchant  affez 
violent  pour  la  domination,  la  richelTe^  les 
plaifirs ,  &  avec  beaucoup  de  goût  pour  la 
pareiTe  :  par  conféquent ,  tout  homme  vou- 
droit  avoir  l'argenî:  &  les .  femmes  ou  les  fil- 
les des  autres;  être  leur  maître,  les  aiîujet- 
rir  à  tous  fes  caprices  ,  &  ne  rien  faire  , 
ou  du  moins ,  ne  faire  que  des  chofes  très- 
agréables. 

Vous  voyez  bien  ,  cher  Frère  Evfîache , 
qu'avec  ces  belles  difpofitions,  il  eft  aufîi  im- 
poffible  que  deux  Prédicateurs  ,  deux  Protfes- 
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feurs  de  Théologie  ou  deux  maîtres  d'école 
ne  foyent  pas  jaloux  Fun  de  Tautre. 

Le  genre-huraain  tel  qu'il  efl  bati^  ne  peut 
fubfiiler  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  infinité 
d'hommes  utiles  qui  ne  polTédent  rien  du  tout. 
Car  5  certainement ,  un  homme  à  fon  aife  ne 
quittera  pas  fon  petit  morceau  de  terre  pour 
venir  labourer  le  votre  ;  &  fi  vous  avez  befoin 
d'une  paire  de  fouliers,  ce  ne  fera  pas  un  Maî- 
tre.des-requêtes  de  l'hôtel  du  Roi,  ou  une  Z^- 
yonette  à  vilain  qui  vous  la  fera. 

L'égalité  efl:  donc  à  la  fois  la  chofe  la  plus 
naturelle,  &,  en  même  tems ,  la  plus  chimé- 
rique. 

Comme  les  hommes  font  excefîifs  en  tout, 
quand  ils  le  peuvent ,  on  a  outré  cette  inéga- 
lité. On  a  prétendu  dans  plufieurs  pays  qu'il 
n'é.toit  pas  permis  à  un  citoyen  de  for  tir  de  la 
contrée  où  le  hazard  l'a  fait  naître;  le  fcns  de 
cette  loi  efl;  vifiblement:  ce  p.tys  efl  fi  mauvais 
O^  fi  mal  gouverné ,  que  nous  défendons  à  chaque 
individu  d'en  fortir  ,  de  peur  que  tout  le  inonde 
n'en  furie. 

Meflîjurs  les  Empereurs  &  Rois,  faites  mieux  : 
donnez  à  tous  vos  fujets  envie  de  demeurer 
chez  vcu;,  (.V  aux  étran[i;ers  d'y  venir. 

Chaque  humain  ,  dans  le  fond  du  Ibn  cœur. 
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a  droit  de  fe  croire  entièrement  égal  aux  au- 
tres humains,  depuis  le  dernier  marmiton  d'un 
couvent  de  Capucins  jufqu'au  premier  moutar- 
dier  du  Pape ,  jufques  même  au  premier  Major- 
Dôme  du  roi  d'Efpagne.  li  ne  s'enfuit  pas  de- 
là  pourtant  que  le  Marmiton ,  fiit-il  marmiton 
de  l'Empereur  ,  doi^^e  ordonner  à  Sa  Majeflé 
de  lui  faire  à  diner. 

Mais  le  marmiton  peut  dire  à  l'Empereur:  — 
Je  fuis  homme  comme  vous:  je  fuis  né  comme 
vous  en  pleurant  :  vous  mourrez  comme  moi 
dans  les  angoifles  &  les  mêmes  cérémonies  : 
nous  fefons ,  tous  deux,  les  mêmes  fonctions 
animales:  û  les  Turcs  s'emparent  de  V'ienne, 
&  fij,  alors  5  je  fais  Pacha  aux  trois  queues  de 
cheval ,  &  que  vous  foyez  efclavs  ,  je  vous 
prendrai  à  mon  fervice. 

Tout  ce  difcours  efl  raifonnabîe  &  jufle:  il 
n'y  a  pas  le  petit  mot  à  dire;  mais  en  atten- 
dant que  le  Grand-Turc  s'empare  de  Vienne, 
le  marmiton  doit  faire  fon  devoir  ,  ou  touts 
fociété  efl  pervertie. 

A  l'égard  d'un  homme  qui  n'eft  ni  marmiton 
d'un  couvent  de  Capucins,  ni  marmiton  d'un 
Pape  ;  encore  moins  marmiton  d'un  Empe- 
reur ,  ni  revêtu  d'aucune  autre  charge  dans 
l'Etat,  à  l'égard  d'un  particulier,  qui  ne  tient 
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à  rien  5  mais  qui  efl  fâché  d'être  reçu  partout 
avec  Tair  de  la  proteélion  &  du  mépris  ;  qui 
voit  évidemment  que  plufieurs  Monfignors  n'ont 
ni  plus  de  fcience ,  ni  plus  d'efprit ,  ni  plus  de 
vertu  que  lui,  &  qui  s'ennuye  d'être  quelque- 
fois dans  leur  anti-chambre,  quel  parti  doit-il 
prendre  ?  Celui  de  s'en  aller. 


Nou« 
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l\  ous  en  étions  là,  lorfqu'on  nous  fonna  pour 
fouper.  Nous  fûmes  manger.  —  Entre  la  poire 
&  le  fromage,  nous  reprîmes  la  converfation 
mon  frère  d:  moi. 

Jacob  me  conta  trois  hiftoires.  L'une  uent 
un  peu  du  fcandale  :  elle  met  fit  pourtant  rire; 
l'autre  tient  du  malTacre  :  elle  fit  faigner  mon 
cœur;  la  troifieme  tient  de  l'horreur,  elle  pé- 
nétra mon  ame  d'indignation. 

Tu  fais,  frère  Eujîache,  me  dit  Jacob,  que 
j'ai  féjourné  longues  années  dans  la  Capitale 
des  Welches.  De  mon  tems ,  il  s'y  palTa  une 
hiiloire  affez  fcandaleufe. 

Sans  rechercher, ici,  fi  ce  qu'on  appelle /raw- 
àale^  étoit  originairement  une  pierre  qui  pou- 
voit  faire  tomber  \qs  gens ,  ou  une  querelle, 
ou  une  féduftion,  je  m'en  tiens  à  la  fignification 
d'aujourd'hui. 

Un  fcandale  efl  une  grave  indécence,  On 
l'applique  principalement  aux  gens  d'Eglife. 
Les  contes  de  La  Fontaine  font  hbertins,  plu- 
fieurs  endroits  de  Sanchez,  de  Tambourin  y  de 
Molina  ,  les  plus  grands  &  les  plus  profonds 
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Cafaifles  de  l'univers  entier  ,  font  fcanda- 
leux- 

On  eft  fccindaîeux  par  fes  écrits  ou  par  fa 
conduite.  Le  beau  iicge  que  foutinrent  les  ré- 
vérends pères  Auguflins  contre  les  archers  du 
guet  5  au  tems  de  la  Fronde^  fut  fcandaleux. 
La  banqueroute  du  frère  La  Valette  fut  plus 
que  fcandaleufe.  Le  procès  des  révérends  pè- 
res Capucins  de  Paris,  en  1764,  fut  un  fcan- 
dale  très  réjouiffant.  Avant  de  te  raconter  le 
joli  fcandale  ,  je  dois  te  dire  un  mot  ,  cher 
Enftachs  ,  au  fujet  de  ces  Meffieurs  Capucins 
que  tu  ne  connois  pas ,  toi  qui  n'es  jamais  > 
pour  ainli  dire,  forti  de  ton  village. 

Ces  révérends  font  des  gens  excefîîvcment 
cralTcux  &;  ignorants ,  l'excrément  de  tous  jes 
Moines  de  tout  pays  Catliolique  ^  &  les  plus 
inutiles  à  l'Etat.  Ils  ne  vivent  que  d'aumô- 
nes ,  n'ont  aucune  école  publique ,  fc  piquent 
d'une  grande  humilité,  vont  à  demi-nuds,  por- 
tent une  grande  barbe  ,  font  ceints  d'une 
corde  ,  &  rien  n'a  Tair  aufîî  fale  &;  aulli  mal- 
propre que  leur  habillement. 

Le  menu  peuple  a  pour  eux  autant  de  vé- 
nération que  les  Turcs  en  ont  pour  leur  Dcr- 
vis.  Mais  quelques  humbles  &  dévots  qu'ils 
paroifTent,  il  cft  peu  de  moines  audî  faux,  aufli 

traî- 
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traîtres ,  auffi  méchans  que  ceux-ià  ;  à;  ils  le 
font  dans  tous  les  pays. 

En  Efpagne ,  les  Capucins  étoient  à  la  tête 
de  révoltes  de  Catalogne  ;  on  les  vo3^oit  fur 
les  remparts  de  Barcelone ,  au  milieu  des  fol- 
dats,  exciter  le  feu  &  le  carnage. 

En  France ,  pendant  que  la  pefte  ravageoic 
la  Provence ,  &  que  ce  pays  effuj'oit  la  puni- 
tion  de  fes  crimes  ,  ces  malheureux  caffards 
fongeoient  à  répeupler  les  villes ,  &  à  réparer 
le  dommage  que  caufoit  la  contagion.  Deux 
d'entr'eux  portèrent  leurs  excts  jufqu'à  violer 
une  jeune  fille  qui  deflervoit  avec  eux  les  inîîr> 
meries.  On  les  arrêta;  mais  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  fauver  ,  &  par  arrêt  du  Parle- 
ment, ils  furent  pendus  tous  deux  en  effigie. 

C'efl  un  nommé  François ,  vrai  fanatique  qui 
n'a  formé  que  des  fanatiques^  (bien  entendu); 
il  n'étoit  pas  capable  d'en  former  d'autres.  Ce 
François  qu'on  a  mis  dans  le  Ciel ,  (je  ne  fais 
pourquoi)  fe  vautroit  follement  dans  le  neige , 
comme  fait  villainement  le  cochon  dans  un  tas 
d'ordures  ,  ou  le  cheval  fur  la  paille  de  fon 
fumier.  Ses  difciples ,  aujourd'hui  ,  fe  pi- 
quent le  corps  avec  d'2s  pointes  de  fer;  bien 
leur  falfe  / 

Et  bien,  ce  François  a  été  le  fondateur  des 
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premiers  couvents  de-  ces  canailles  de  fai- 
néants. — -  Ce  François  étoit  fin  &  déiié  plus 
que  Nicolas  Machiavel ,  Fra-Paolo ,  Armand  de 
Richelieu^  Jules Mazarin ^  Cromwclj  XimemZy 
Albéroni^  Jean  Wilkes  •>  le  Duc  de  Choifeul^  le 
Comte  de  Chatham  ,  Lord  iVo?t^ ,  Gravier  de 
Vergennes  ^  Comte  de  Panin  ^  Prince  de  ir^w- 
7utSj  AIonliiio-Florida-Blanca  ^  Jacques  Fox^  Mar- 
quis de  Rockingham ,  Comte  de  Slielhurne ,  Mar- 
quis de  Pombal ,  &  tant  d'autres  que  je  ne  te 
nomme  pas,  ne  l'ont  jamais  été  de  leur  vie. 

Ces  Mefîîeurs  auroient  dû  aller  apprendre 
leur  leçon  à  l'école  de  François,  Ce  Fran- 
çois trouva  le  fecret,  pendant  fa  vie,  de  don- 
ner un  air  de  fainteté  aux  a6lions  les  plus  ex- 
travagantes ;  &  il  n'en  eft  aucune  quelque  folle 
&  ridicule  qu'elle  foit,  que  fes  dignes  difciples 
n'ayent  relevée  par  de  grandes  louanges. 
"  Un  jour  5   difcnt-ils  (a) ,  une  Cigale  an- 

55  nonçoit  la  belle  faifon  par  fon  chant.  

5,  François  appella  l'animal,  &,  l'ayant  fur  fon 
,5  doigt  5  allons  ^y  ma  fœur  la  Cigale^  lui  dit-il, 

5,  chantez  les  louanges  de  la  Divinité.  La 

,5  Cigale  obéit,  comme  de  rai  fon  ;  ^  lorfque 


(^a)  Voyez  Légcv.dc  de  St.  François^  vie  de  St,  J'r^r 
çoiSy  &  autres  Cjtivà-I'ana  fur  Ht.  Frauç'A'i. 
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.^  îa  petite  bete  eut  achevé  fa  chanfon ,  jFr^n- 
35  çois  la  remercia  fort  poliment  ,  &  chanta 
„  lui-même  à  fon  tcur  : 

' — -  Votre  foin  n'est  plus  néceflaire, 
Vous  pouvez  déformais  partir  en  liberté. 

Que  peux-tu  autre  chofe  que  rire  ,  frère 
Eujîache ,  de  pareilles  fottifes  ;  &  tu  ferois 
bien  en  peine,  je  penfe^  de  décider  lequel  eft 
le  plus  fou  ou  de  celui  qui  les  écrit  ou  de  ce- 
lui qui  les  croit.  Voici  encore  un  trait  diver- 
tiflant  que  j'ai  lu  dans  la  vie  de  ce  François. 

Il  étoit  en  Lombardie ,  &  fe  trouvant ,  un 
foir  5  un  peu  incommodé  ,  (c'étoit  un  Ven- 
dredi) il  mangea  à  fon  fouper  un  bon  gras 
chapon  rôti;  ce  chapon,  ne  pouvoit  manquer 
d'être  bien  tendre  ;  il  n'avoit  pas  plus  de  fept 

ans ,   dit  la  légende.  Un  pauvre  fe  pre- 

fente  :  François  donne  une  cuiue  de  fon  bon 
chapon  à  ce  pauvre  qui  lui  demandoit  Taumù- 
ne  pour  l'amour  de  Dieu  ,  &  qui  ,  voulant 
jouer  à  François  un  mauvais  tour  ,  garda  la 
cuiffe    jufqu'au   lendemain  que  le   Saint  pré- 

choit^ Il  la  montra  alors  au  peuple  affiliant 

à  fon  fermon. 

^'  Voyez,  leur  dit  le  pauvre,  quelle  chair 
,^,  mange  le  frère  que  vous   honorez  comme 
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55  un  Saixt;  car  il  me  la  donna  hier  au  foir. 
55  Mais   le  membre  de  Chapon  fût  va  de  tous 

5  être  poîjfoîî:  û  qu'il  fut  joliment  blâmé,  & 
fortement  tancé  comme  forcené  de  tout  le 

5  peuple  ;  &  quand  il  vit  cela,  il  eut  honte  & 
55  requit  pardon." 

Tu  vois  par  ces  deux  jolies  hiiloires ,  mon 
cher  Eiiftache^  que  ce  François  avoit  l'art  de 
fafciner  les  j'eux.  Je  puis  dire  que  fes  en- 
fans  n'ont  rien  perdu  des  talents  de  leur  père, 
&  qu'ils  favent  perfuader  aux  bonnes  femmes 
que  de  grands  vauriens  font  de  vrais  reli- 
gieux 


Je  reviens  à  l'hiftoire  du  fcandale  qui  a  occa- 
fionné  le  procès  des  révérends  pères  Capucins 
de  Paris  en  1764. 

Les  révérends  s'étoient  battus  dans  le  cou- 
vent ;  les  uns  avoicnt  caché  leur  argent;  les 
autres  Tavoicnt  volé.  Jufqucs-là,  ce  n'étoit 
qu'un  fcandale  particulier,  une  pierre  qui  ne 
pouvoit  faire  tomber  que  des  Capucins.  Mais 
quand  l'affaire  fut  portée  cnjuilice,  le  fcan- 
dale devint  public. 

11  cfl  dit,  (a)  qu'il  faut  douze  cent  livj'cs  de 


(^/>^  [•.!';c  27  i.ii  uicinoirc  contre  frcrc  /Ifkwaff  ,   piC- 
fcntC-  yn   Pa-ÎL-.nV'ru. 
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pain  par  fcmaine  au  Couvent  des  révérends 
pères  Capucins  de  la  rue  St.  Hor.oré  ,  de  la 
viande,  du  vin,  du  bois  à  proportion,  &  qu  il 
y  a  quatre  quêteurs  en  titre  d'office,  chargés 
de  lever  ces  contributions  dans  la  ville. 

quel  fcandale  épouvantable  1  Douze  cent 
livres  de  viande,  douze  cent  livres  de  pain  par 
femaine  pour  quelques  lâches,  fainéants,  cras- 
feux  Capucins,  tandis  que  tant  de  braves  gens 
accablés  de  vieilleffe  ,  &  tant  d'honnêtes  veu- 
ves  font  expofées   tous  les  jours  à  périr  de 

mifere  1 

Que  le  révérend  frère  Dorothée  avec  fa  lon- 
gue barbe  de  bouc ,  fe  foit  fait  trois  mille  li- 
vres de  rente  au  dépens  du  couvent ,  &  par 
conféquent  aux  dépens  du  public ,  voilà  non- 
feulement  un  fcandale  énorme  ,  mais  un  vol 
fait  à  la  claffe  la  plus  indigente  des  citoyens 
de  Paris.  Car  ce  font  les  pauvres  qui  payent 
la  taxe  impofée  fans  kttns-tatentss  par  les  moi- 
nés  mendians. 

L'ignorance  &  la  foibleffe  du  peuple  lui  per- 
fuadent  qu'il  ne  peut  gagner  le  ciel  qu'en  don- 
nant fon  néceffaire ,  dont  ces  moines  compo- 
fent  leur  fuperfm. 

Il  a  donc  fallu  que  de  ce  feul  chef,  frère 
Dorothée   ait  extorqué   vingt  mille  écus ,    au 
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moins ,  aux  pauvres  de  Paris ,  pour  fe  faire 
mille  écus  de  rente. 

Songe  bien,  mon  cher  Euftache ,  que  de  tel- 
les avantures  ne  font  pas  rares  dans  ce  dix- 
huitiéme  fiécle  de  notre  ère  vulgaire  ,  qui  a 
produit  tant  de  bons  livres. 

Je  te  l'ai  déjà  dit,  frère  Eujlache  ^  le  peuple 
ne  lit  point.  Un  Capucin,  un  Cordelier,  un 
Carme,  un  Picpuce  qui  confeife  &  qui  prêche, 
eft  capable  de  faire  lui  feul  plus  de  mal  que 
les  meilleurs  livres,  l'Evangile  à  côté,  ne  pour- 
ront jamais  faire  de  bien. 

Si  j'avois  afTcz  de  crédit  &  de  confiance , 
j'oferois  propofer  aux  âmes  bien  nées  de  tout 
pays  Catholique-Apoflolique  &  Romain  de  ré- 
pandre dans  une  capitale  &  dans  toutes  les 
provinces, un  régiment  d'anti-Capucins,d'anti- 
Cordeliers ,  d'anti-Rccollets  ,  d'anti-Picpuccs 
^  d'anti-Carmcs,qui  iroicnt  de  maifon  en  mai- 
fon  recommander  aux  percs  &  aux  mères  d'ctrc 
bien  vertueux  ,  &  de  garder  leur  argent  pour 
Tentrctien  de  leur  famille  &  le  fouticn  de 
leur  vieillcsfe  ;  d*aimcr  Dieu  de  tout  leur 
cœur  &  par  dcsfus  toutes  chofcs ,  &;  fur  tout 
de  ne  jamais  rien  donner  aux  coquins  de 
Moines. 

Mais  revenons  : 
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On  acciife  {a)  frère  Grégoire  d'avoir  fait  un 
enfant  à  Mademoifelle  Charlotte  Bras-de-fer , 
&  de  l'avoir  enfuite  mariée  à  Moutard  le  cor- 
donnier. 

On  ne  dit  point  fi  frère  Grcgt)ire  a  donné 
lui-même  la  bénédiélion  nuptiale  à  fa  maîtrejOTc, 
&  à  ce  pauvre  Moutard  avec  difpcnfe.  S'iïjPa 
fait,  voilà  le  fcandale  le  plus  complet  qu'on 
puilFe  donner  ;  il  renferme  fornication  ,  vol , 
adultère  &  facrilège:  Horrefco  referens. 

Je  dis  d'abord  fornication ,  puifque  fi*ere  Gré- 
goire forniqua  avec  Charlotte  Bras-de-fer  ^  qui 
n'avoit  alors  que  quinze  ans. 

Je  dit  vol;  puisqu'il  donna  des  mouchoirs > 
des  tabliers  &  des  rubans  à  Charlotte,  &  qu'il 
efl  évident  qu'il  vola  le  Couvent  pour  les 
acheter ,  pour  paj^er  les  foupers ,  les  frais  de 
couches  &  les  mois  de  nourrice. 

Je  dis  adultère;  puifque  ce  méchant  Capucin 
continua  à  coucher  avec  Aladame  Moutard, 

Je  dis  Sacrilège;  puifqu'il  confeffoit  Charlotte; 
&  s'il  maria  lui-m.cme  fa  maîcrefie ,  figurez- 
vous  quel  homme  c'étoit  que  frère  Grégoire, 


Qa)  Page  43  du  m^imoire. 


D  5 


5S  LAGAZETTE 


*      * 


^ 


J 


E  palTe  à  la  féconde  hifloire  dont  je  t'ai  par- 
lé, frère  Eiiftache  ^  me  dit  Jacoh.  Je  t'ai  dit 
qâ^lie  tenoic  du  maiTacre,  eh!  oui,  du  maffa- 
cre  !  elle  fait  faigncr  mon  cœur ,  elle  fera  fù- 
remcnt  faigncr  le  tien.  Elle  a  excité  l'cton- 
nement  6c  la  pitié  de  l'Europe  entière ^  (excepté 
peut-être  de  quelques  fanatiques  ennemis  de  la 
nature  humaine). 

Ce  n\fl  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  dit  que 
la  Juflice  ell  bien  fouvent  très  injufte:  Summum 
jus  ,  fumma  injuria ,  cft  un  des  plus  anciens 
proverbes. 

Il  y  a  plufieurs  manières  afTreufcs  d'être  in- 
jure; celle,  par  exemple,  de  rouer  vif  l'inno- 
cent Calai  fur  des  indices  équivoques,  <Sc  de  fe 
rendre  coupable  du  fang  innocent  pour  avoir 
trop  cru  de  vaincs  préfomptions. 

\JnQ  autre  manière  d'être  injuflc  ,  cft  de 
condamner  à  la  mort,  un  homme  qui  mérite- 
roit  tout  au-p)us  trois  mois  de  prifon.  Cette 
cfpccc  d'injudice  cfl  celle  ^q$  tyrans  ,  &  fur- 
tout  des  fanatiques  ,  qui  deviennent  toujours 
tyrans,  fM:s  qu'ils  ont  la  puilîancc  de  mal  faire. 
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Je  viens  à  la  funcile,  àlamaflacrablc  hifioire 
que  je  t'ai  promile,  cher  frère,  met  dit  Jacob. 

Il  y  avoit  dans  Abbcville ,  petite  cité  d'une 
petite  province  au  Royaume  des  Welches,  une 
Abbefle  ,  fille  d'un  Confciiler  d'Etat  très-efti- 
mé.  C'étoit  une  Dame  aimable ,  de  mœurs 
au  fonds  très  régulières ,  d'une  humeur  dou- 
ce &  enjouée  ,  bienfaifante  ,  <Sc  fage  fans  fu- 
perllition. 

Un  habitant  de  cette  cité^  nommé  B***, 
âgé  de  60  ans  ,  vivoit  avec  elle  dans  une 
grande  intimité ,  parce  qu'il  étoit  chargé  de 
quelques  affaires  du  Couvent  ;  il  étoit  Lieute- 
nant d'une  efpece  de  petit  tribunal  qu'on  ap- 
pelle Eîeàion ,  fi  l'on  peut  donner  le  nom  de 
tribunal  à  une  Compagnie  de  Bourgeois  igna- 
res ,  uniquement  prépofés  pour  régler  l'affile 
de  l'impôt  appelle  la  taille. 

Cet  homme  devint  amoureux  de  l'iVbbefre, 
qui  ne  le  repoulTa  d'abord  qu'avec  fa  douceur 
ordinaire  ;  mais  qui  fut  enfuite  obligée  de  mar- 
quer fon  advcrfion  &  fon  mépris  pour  fes  im- 
portunités  trop  redoublées. 

Elle  fît  venir  chez  elle  dans  ce  tems-là,  un 
Chevalier  de  la  Barre  ,  fon  neveu  ,  âgé  de  dix- 
neuf  ans  ,  petit-fils  d\m  Lieutenant-Général 
des  armées ,  mais  dont  le  père  avoit  dilSpé  une 
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une  fortune  de  plus  40000  livres  de  rente. 
Elle  prit  foin  de  ce  jeune  homme,  comm.e  de 
fon  fils  5  &;  elle  étoit  prête  à  lui  faire  obcenir 
une  compagnie  de  Cavalerie  :  il  fut  logé  dans 
l'extérieur  du  Couvent ,  &  madame  fa  tante 
lui  donnoit  fouvent  à  fouper  ,  ainfi  qu'à  quel- 
ques jeunes  gens  de  {es  amis. 

Le  Sieur  B  *  *  *  exclus  de  ces  foupers ,  fe 
vengea  en  fufcitant  à  rAbbeife  quelques  affaires 
d'intérêt. 

Le  jeune  la  Barre  prit  vivement  le  parti  de 
fa  tante,  &  parla  à  cet  homme  avec  une  hau- 
teur qui  le  révolta  entièrement. 

B  *  *  *  réfolut  de  s'en  venger.  Il  fçut  que 
le  Chevalier  de  la  Barre  &  le  jeune  Taloyiâe 
(ce  dernier  n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans} 
fils  du  préfident  de  VEleàion ,  avoient  palfé 
depuis  peu  devant  une  proccffion  fans  ôcer  leur 
chapeau. 

Il  chercha  dès  ce  moment  h  faire  regarder 
cet  oubli  momentané  des  bicnfcanccs  religicu- 
fcs ,  comme  une  infultc  préméditée  faite  à  la 
religion.  Tandis  qu'il  ourdilfoit  fccrctement 
cette  trame  ,  il  arriva  malhcurcufcmcnt  que 
le  9  Août  de  la  même  année  ,  on  s'appcr- 
çut  que  le  crucifix  de  bois ,  pofé  fur  le  pont 
d'Abbcvillc,  étoit  endommagé  ,  &  l'on  foup- 
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çonna   que  des  foldats  ivres   avoienc  commis 
cette  in  fol  Ci  ce  impie. 

Peux-tu  terapêcher  de  remarquer  ici ,  frère 
Eujîache  5  me  dit  Jacoh  ,  qu'il  eft  peut-être 
indécent  &  dangereux  d'expofer  fur  un  pont 
ou  fur  un  grand  chemin  ce  qui  doit  être  révéré 
dans  un  temple  Catholique  ?  les  voitures  publi- 
ques  peuvent  aifément  le  brifer  ou  le  renver- 
fer  par  terre.  Des  ivrognes  peuvent  l'infulter 
au  fortir  d'un  cabaret,  d'un  bordel,  fans  fa- 
voir  même  quel  excès  ils  commettent. 

Tu  dois  remarquer  encore,  frère  Euftache^ 
que   ces    ouvrages  groiîiers  ,    ces  crucifix    de 
ponts  ou  de  grand  chemin ,  ces  images  de  la 
Vierge  Marie  ,   ces  Enfans  Jésus  qu'on   voit 
dans  des  niches  de  plâtre  au  coin  des  rues  de 
plufieurs  villes,  ne  font  pas  un  objet  d'adora- 
tion tel  qu'ils  le  font  dans  les  Eglifcs  Catholi- 
ques :  cela   eft    fi  vrai    qu*il    eil    permis   de 
palier  devant  cqs  images  fans  les  faluer.     Ce 
font  des  monumens  d'une  piété  mal  éclairée: 
&  au  jugement  de  tous  les  hommes  fenfés , 
ce  qui  eft  fainî  ne  doit  êcre  que  dans  un  lieu 
Jaint, 

Maiheureufement  un  des  plus  grands  fanati 
ques  du  fiecle,  TEvêque  d'Amiens ,  étant  aufiï 
Evêque  d'Abbeville ,  donna  à  cette  aventure 
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une  célébrité  ,  &  une  importance  qu'elle  ne 
méritoit  pas. 

Il  fit  lancer  des  monitoires  ^  arme  terrible  & 
impoiante  pour  les  fots;  le  fanatique  &  encore 
plus  ignorant  Prélat ,  vint  faire  une  procelîion 
folemnelleà  Abbeville  auprès  de  ce  crucifix  ^  & 
on  ne  parla  dans  cette  cité  que  de  Sacrilèges 
pendant  une  année  entière. 

On  difoit  qu'il  fe  formoit  une  nouvelle  fefte 
qui  brifoit  tous  les  crucifix  de  la  province 
à^s  Picards ,  qui  jettoit  par  terre  toutes  les 
hoflies  &  les  perçoit  à  coups  de  couteaux. 

On  affuroit  que  les  hofties  avoient  répandu 
beaucoup  de  fang.  Il  y  eut  des  femmes ,  des 
vieilles  grand'  mères  ,  de  vieux  bons  hommes 
qui  crurent  en  avoir  été  témoins. 

On  renouvella  tous  les  contes  calomnieux 
répandus  contre  les  Juifs  dans  tant  de  villes  de 
TEurope. 

Tuconnois,  frère  Eujlache^  à  quel  excès  la 
vile  canaille  porte  la  crédulité  &  le  fanatilinc, 
trop  fouvent  encouragés  par  quelque  prctrcs 
ou  moines. 

Le  Si\  B****  voyant  les  efprits  échauffes 
confondit  malicieufement  cnfemble  Tavenuire 
du  crucifix  &  celle  de  la  procelîion,  qui  n\a- 
n'avoient  aucune  conncxité. 
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Ce  miferable  rechercha  toute  la  vie  de  Tin- 
fortuné  Chevalier  de  la  Barre:  il  fit  venir  chez 
lui,  valets 5  lervantes,  manœuvres;  il  leur  dit 
d'un  ton  dCin/piré  ,  qu'ils  étoient  obligés  ,  en 
vertu  dQsfacrés  Monitoires^  de  révéler  tout  ce 
qu'ils  avoient  pu  apprendre  à  la  charge  de  ce 
jeune  homme;  ils  répondirent  tous  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  entendu  dire  que  le  Chevalier  de 
la  Barre  eût  la  moindre  part  a  L'endommage- 
ment  du  crucifix. 

On  ne  découvrit  aucun  indice  touchant 
cette  mutilation ,  &,  même  alors,  il  parut  fort 
douteux  que  le  crucifix  eut  été  mutilé  exprès. 

On  commença  à  croire  (ce  qui  étoit  afiez 
vraifemblable)  que  quelque  charette  5  chargée 
de  bois 5  de  bled,  de  foin  ou  de  paille  avoit 
caufé  cet  accident. 

Mais,  dit  B***  à  ceux  qu'il  vouloit  faire 
parler ,  '^  fi  vous  n'êtes  pas  fûrs  que  le  Che- 
5,  valier  de  la  Barre  ait  mutilé  un  crucifix  en 
3,  pafiant  fur  le  pont  ,  vous  favez  au  moins 
3,  que  cette  année  ,  au  mois  de  Juillet,  il  a 
55  palfé  dans  une  rue  avec  deux  de  les  amis,  à 
5,  trente  pas  d'une  proceffion  ,  fans  ôter  Ion 
3,  chapeau.  Vous  avez  oui  dire  qu'il  a  chanté 
5,  une  fois  des  chanfons  libertines;  vous  êtes 
5,  obligés  de  V^.ccllÇQV  fous  peiiie  de  péché  mortel.'^ 
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Après  les  avoir  ainfi  intimidés ,  le  miférable 
alla  lui-même  chez  le  premier  juge  de  la  Sé- 
néchaulTée  d'Abbeville.  Il  y  dépofa  contre 
fon  ennemi  ;  il  força  ce  juge  à  entendre  les 
dénonciaieurs. 

La  procédure  une  fois  commencée ,  il  y  eut 
une  foule  de  délations;  chacun  difoit  ce  qu'il 
avoît  vu  ou  cru  voir, ce  qu'il  avoit  entendu  ou 
cru  entendre. 

Mais  quel  fût ,  frère  Euftache ,  l'étonnement 
du  fcélérat  B***  ,  lorfque  les  témoins  qu'il 
avoit  fufcités  lui-même  contre  le  Chevalier  de 
la  Barre  ,  dénoncèrent  fon  propre  fils  comme 
un  des  principaux  complices  des  impiétés  fe- 
crettes  qu'on  cherchoit  à  mettre  au  grand 
jour  ! 

B  *  *  *  fut  frappé  comme  d'un  coup  de  ton- 
nerre; il  fit  fur-le-champ  évader  fon  fils;  mais 
ce  que  tu  croiras  à  peine,  frère  Euftache^  le 
coquin  n'en  pourfuivit  pas  avec  moins  de  cha- 
leur cet  affreux  procès. 

Voici  quelles  furent  les  charges. 

Le  13  Août  (année  1765)  fix  témoins  dépo- 
fent  quil  ont  vu  pajfer  trois  jeuîies  gens  à  trente 
pas  d'une  proccfTion;  que  les  Srs.  de  la  Barre  & 
de  Talonde  avoicnt  leurs  chapeaux  fur  la  tête, 
&  le  Sr.  Moind  le  chapeau  fous  le  bras. 

Dans 
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bans  une  addition  d'information  ,  une  Eli- 

faheîh  Lacrivel  dépofe  avoir  entendu  dire  à  im 

de  Tes  confins  ,   que  ce  coufin   avoir  entendu 

dire  au  Chevalier  de  la  Barre  qu'il  n'aVoit  pas 

ôté  fon  chapeau. 

Le  26  Septembre,  la  femme  d'un  favetier^ 
nommée  Urfide  Gondalier  ,  dépofe  qu'elle  a 
entendu  dire  que  le  Chevalier  de  la  Barre 
voyant  une  image  de  St,  Nicolas^  tn  plâtre, 
chez  la  Sœur  Marie  touriere  du  Couvent ,  il 
demanda •  à  cette  touriere,  fi  elle  avoit  ache- 
tée cette  image  pour  avoir  celle  d'un  hoiïime 
chez  elle. 

Le  nommé  Bauvalet^  garçon  Cordonnier, 
dépofe  que  le  Chevalier  de  la  Barre  a  pro- 
féré un  mot  impie  en  parlant  de  la  Vierge 

Marie  i 

Claude  ,<  dit  SélinCourî  ^  Jardinier,  témoin 
unique,  dépofe  que  l'accufé  lui  a  dit  que  les 
Commandemens  de  Dieu  ont  été  faits  par  des 
prêtres  ;  mais  à  la  confrontation  ,  l'accufé 
foutint  que  le  Jardinier  Sélincoin't  étoit  un  ca- 
lomniateur ,  &  qu'il  n'avoit  été  queftion  que 
des  Commandemens  de  l'Eglife. 

Le  nommé  Hé  queî  y  garçon  muletier,  dépofe 
que  l'accufé  lui  a  dit  ne  pouvoir  comprendre 
comment  on  adoroit  un  Dieu  de  pdîe.    L'ac* 

Première  Partie*  E 
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ciifë,  dans  la  confrontation,  foutint  qu'il  n'a- 
voic  parlé  que  des  Egyptiens. 

Nicolas  la  Vallée^  maître, boulanger,  dépofe 
qu'il  a  entendu  chanter  au  Chevalier  de  la 
Barre ,  deux  chanfons  de  corps-de-garde.  L'ac- 
cufé  avoue  qu'un  jour  étant  ivre,  il  \qs  a  chan- 
tées avec  le  Sr.  de  Talonde ,  fans  favoir  ce 
qu'il  difoit;  que,  dans  cette  chanfon  ,  on  ap- 
pelle à  Ja  vérité  la  5^^-  Marie-Magdelaine ,  Pu- 
tain ;  mais  qu'avant  fa  converfion ,  elle  avoit 
mené  une  vie  libertine  &  débordée.  Il  con- 
vint avoir  récité  l'Ode  à  Priape  du  Sr.  Py- 
ron. 

Le  fus-dit  Héquet  dépofe  encore  dans  une 
addition  ,  qu'il  a  vu  le  Chevalier  de  la  Bam 
faire  une  petite  génuflexion  devant  les  livres 
intitulés  ,  Thérefe  Philofoplhe  ,  la  Touriere  des 
Carmélites^  le  Portier  des  Chartreux.  Il  ne  dé- 
figne  aucun  autre  livre  ;  mais  au  récolemcnt  & 
à  la  confrontation ,  il  dit  qu'il  n'étoit  pas  fla- 
que ce  fut  le  Chevalier  de  la  Barre  qui  fit  ces 
génuflexions. 

Le  nommé  La  Cour  ,  charpentier,  dépofe 
qu'il  a  entendu  dire  à  l'accufé,  au  nom  du  couy 
au  lieu  de  dire  au  nom  du  perc  ,  &c.  Le  Che- 
valier dans  fon  interrogatoire  fur  la  fcllcttc  nie 
ce  fait. 
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Le  nommé  Pctig?iot ,  tailleur ,  dépofe  qiril 
a  entendu  l'accufé  réciter  les  liîanUs  du  Ce;?, 
telles  à  peu  près  qu'on  les  trouve  dans  maître 
Rabelais^  &  que  je  n'oie  rappo.ccr  ici.  L'ac- 
cufé le  nie  dans  Ion  interrogatoire  fur  la  fel- 
lette  ;  il  avoue  qu'il  a  en  effet  prononcé  con\ 
con  des  Demoifelles  ,  con  des  Dames  ;  mais  il 
nie  tout  le  refte. 

Ce  font  là,  frère  Eujîache  ^  me  dit  '^acch^ 
toutes  les  accufations  que  j'ai  vues  poriées 
contre  le  Chevalier  de  la  Barre  ^  leSr.  Moinelj 
le  Sr.  de  Talonde  ,  Jean-François  Douville  de 
Maillefeu^  (Se  le  fils  du  nommé  B***  ,  auteur 
de  toute  cette  raalTacrable  tragédie. 

Il  a  été  conftaté  qu'il  n'y  avoit  eu  aucun 
fcandale  public  ,  puifque  la  Barre  &  Moinel 
ne  furent  arrêtés  que  fur  des  monitoires  lancés 
à  l'occafion  de  la  mutilation  du  Crucifix,  donc 
ils  ne  furent  chargés  par  aucun  témoin. 

On  rechercha  toutes  les  actions  de  leur  vie^ 
leurs  converfations  fecrettes,  des  paroles  échap- 
pées un  an  auparavant;  on  accumula  des  cho* 
fes  qui  n'avoient  aucun  rapport  enferable ,  & 
en  cela  même  la  procédure  fut  très  vicieufe. 

Sans  ces  funeftes  monitoires  ,  &  fans  les 
tnouvemens  violens  que  le  donna  B***,  il  n'y 
auroic  jamais  eu  de  la  part  de  ces  enfans  in* 
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fortunés  ni  fcandale,  ni  procès  criminel.  Le 
fcandaîe  public  a  été  furtout  dans  le  procès 
même. 

Le  monitoire  d'Abbeville  fit  précifément  le 
même  effet  que  celui  de  Touloufe  contre  les 
Calas  i  il  troubla  les  cervelles  &  les  confcien- 
ces. 

Les  témoins  excités  par  B'^**  ,  comme  ceux 
de  Touloufe  l'avoient  été  par  le  Capitoul 
David  5  rappellerent  dans  leur  mémoire  des 
faits  5  des  difcours  vagues,  dont  il  n'étoit 
gueres  pofTible  qu'on  pût  fe  rappeller  exaéle- 
ment  \cs  circonftances ,  ou  favorables  ou  ag- 
gravantes. 

Dans  l'infâme  procédure ,  il  n'y  eut  d'inter- 
rogés que  la  Barre ,  &  Moinely  enfant  d'envi- 
ron quinze  ans. 

Moinel  tout  intimidé,  &  entendant  pronon- 
cer au  juge  le  mot  d'attentat  contre  la  reli- 
gion ,  fut  fi  hors  de  lui ,  qu'il  fc  jetta  à  ge- 
noux, à:  fit  une  confefîîon  générale,  comme 
s'il  eut  été  devant  fon  confeffeur. 

La  Barre  y  plus  inftruit  (^  d'un  cfprit  plus 
ferme  ,  répondit  toujours  avec  beaucoup  de 
raifon  ,  &  difculjn  Moind  dont  il  avoit  pitié. 
Cette  conduite  qu'il  eut  jufqu'au  dernier  mo- 
ment ,  prouva  qu'il  avoit  une  belle  amc.  Cette 
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preuve  auroit  dû  être  comptée  pour  beaucoup 
aux  yeux  de  juges  inteIJigens,  &  ne  lui  fervic 
de  rien. 

Dans  ce  procès  ^  frère  Eujîache  ,  qui  a  eu 
des  fuites  fi  atFreufes,  tu  ne  vois  que  àes  in- 
décences réprimables,  &  pas  une  a^lion  noire; 
tu  n'y  trouves  pas  un  feul  de  ces  délits  qui 
font  des  crimes  chez  toutes  les  nations;  point 
de  brigandage  ,  point  de  violence ,  point  de 
lâcheté;  rien  de  ce  qu'on  reproche  à  c^s  enfans 
ne  feroit  même  un  délit  dans  les  autres  Com- 
munions chrétiennes. 

Je  fuppofe  que  le  Chei^alier  de  la  Barre  & 
Mr.  de  Talonds  ayent  dit  que  Von  ne  doit  pas 
adorer  un  Dieu  de  pâte:  ils  ont  commis  une  très 
grande  faute  parmi  les  Catholiques;  mais  c'eil 
précifément^  &  mot  à  mot  ce  que  difent  tous 
ceux  de  la  religion  réformée. 

Le  Chancelier  d'Angleterre,  Lord  C^jri^£/7, 
(d'aujourd'hui)  homme  très  fage ,  prononce- 
roit  ces  mots  en  plein  Parlement ,  fans  qu'ils 
fuffent  relevés  par  perfonne. 

Lorfque  My  Lord  Lockart  étoit  AmbafFadeur 
à  Paris,  un  habitué  de  paroiile  porta  furtive- 
ment VEucarifthic  dans  fon  hôtel  à  un  Domefli- 
que  malade  qui  étoit  Catholique,  My  Lord 
Lockart  qui   le  fait  ,    chaiVa  l'habitué   de  fa 
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îtiaifon.  Il  dit  au  Cardinal  Mazarin  [alors  Mi- 
niftre]  qu'il  ne  fouffriroit  pas  cette  infulte. 
My  Lord  traita  en  propres  termes  V Euchariftk^ 
de  Dieu  de  pâte  &  d'idolâtrie.  - —  Le  Cardinal 
Mazarin  lui  fit  des  excufes. 

Le  grand  Archevêque  Tillotfon ,  le  meilleur 
prcdicanc  de  l'Europe,  &  prefque  le  feul  qui 
n'ait  point  déshonoré  l'éloquence  par  de  fades 
lieux  communs ,  ou  par  de  vaines  phrafes  fleu^ 
ries  5  ou  par  de  faux  raifonnemens  ;  l'Arche- 
vêque Tillotfon  5  dis^je ,  parle  précifément  de 
V Eiichariftie  comme  le  Chevalier  de  la  Barre, 

Les  mêmes  paroles  reipeclées  dans  My  Lord 
Lockart  à  Paris  5  &  dans  la  bouche  de  My  Lord 
Tillotfun  à  Londres ,  ne  peuvent  donc  être 
qu'un  délit  local ,  un  délit  de  lieu  &  de  tems, 
un  mépris  de  l'opinion  vulgaire,  un  difcours 
échappé  au  hazard  devant  une  ou  deux  pcr- 
fonncs. 

N'cft-ce  pas  le  comble  delà  cruauté,  frère 
Euftache  ,  de  punir  ces  difcours  fccrcts  ,  du 
même  fupplice  dont  on  puniroit  celui  qui  au- 
roit  cmpoifonné  fon  père  &  fa  mcrc ,  (Se  qui 
auroit  mis  le  feu  aux  quatre  coins  de  fa  ville  ? 
Rcm-arquc  ,  cher  frerc  ,  je  t'en  fupplie, 
comme  on  a  deux  poids  &  deux  mcfurcs  dans 
ce  monde. 
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Tu  trouveras  dans  la  XXIVe.  lettre  Perfant 
de  Montefquku  ,  Préfident  à  mortier  du  Parle- 
ment de  Gafcogne  ,  de  l'Académie  Françoife 
de  Paris  ,  ces  propres  paroles  :  Ce  magicien 
s'appelle  le  Pape  ;  tantôt  il  fait  croire  que  trois 
ne  font  qu'uN  ;  tantôt  que  le  pain  quon  mange 
nefi  pas  du  pain,  &  que  le  vin  qu'on  boit  n'efi 
pas  du  vin;  &  mille  autres  traits  de  cette 
efpece. 

L'illuflre  &  recommandable  Fontenelle  s'étoit 
exprimé  de  la  même  manière  dans  la  relation 
de  Rome  &  de  Genève,  fous  le  nom  de  Mcro 
ôc  d'Enegu. 

Il  y  avoit  mille  fois  plus  de  fcandale  dans 
ces  paroles  de  Fontenelle  &  de  Montefqincu ,  ex- 
pofées  par  la  lefture  aux  yeux  du  public ,  qu'il 
n'y  en  avoit  dans  deux  ou  trois  mots  échap> 
pés  au  Chevalier  de  la  Barre  devant  un  feul 
témoin;  paroles  perdues  dont  il  ne  reftoit  au- 
cune trace. 

Les  difcours  fecrets  devroient  être  regardés 
comme  des  penfées.  Cefl  un  axiome  dont  la 
pius  déceftable  barbarie  doit  convenir. 

Je  te  dirai  plus  ,  frère  Eufrache  ;  il  n'y  a 
point  de  loi  en  France  ,  de  loi  cxprelTe  qui 
condamne  à  mort  pour  des  blafphêmes. 

L'ordonnance  de  166.6  prefcrit  une  amende 
E  4 


72  L  A    G  A  Z  E  T  T  E 

pour  la  première  fois ,  le  double  pour  la  fé- 
conde 5  &c.  -- —  &  le  pilori  pour  la  fixieme 
récidive. 

Cependant  les  Juges  d'Abbeville,  par  une 
ignorance  craîTe  &  une  cruauté  inconceva- 
ble 5  condamnèrent  le  jeune  Talonde  ,  âgé  de 
dix-huit  ans ,  1°  à  fouffrirle  fupplice  de  l'am- 
putation de  la  langue  jufqu'à  la  racine  ^  ce  qui 
s'exécute  de  manière  que  ,  û  le  patient  ne 
préfente  pas  la  langue  lui-même  ,  on  la  lui 
tire  avec  des  tenailles  de  fer  ,  &  on  la  lui 
arrache. 

2^  On  devoit  lui  couper  la  main  droite  à 
la  porte  de  la  principale  Eglife. 

3'^  Enfuite  iî  devoit  être  conduit  dans  un 
tombereau  à  la  place  du  marché ,  être  attaché 
à  un  poteau  avec  une  chaîne  de  fer,  &  être 
brùlc  à  petit  feu. 

•  LeSr.de  T^toi^  avoit  heureufcmcnt  épargné 
ii  fcs  juges  rhorreur  de  cette  exécution  par 
la  fuite. 

Le  Chevalier  de  la  Barre  étant  entre  leurs 
mains  ,  ils  curent  l'humanité  d'adoucir  la  fcn- 
tencc,  en  ordonnant  qu'il  foroit  décapité  avant 
d'être  jette  dans  les  flammes;  mais  s'ils  dinTi- 
nuercnt  le  fupplice  d'un  coté  ,  ils  l'augmente- 
ront de  l'autre  ,  en  le   condamnant  à  fubir  Va, 
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queflion  ordinaire  &  extraordinaire  pour  lui  faire 
déclarer  fes  complices  ;  comme  fi  des  extrav^a- 
gances  de  jeune  homme  ,  des  paroles  empor- 
tées par  le  vent ,  dont  il  ne  reflc  pas  le  moin- 
dre veftige ,  étoient  un  crime  d'Etat,  une  con- 
fpiration.  Cette  étonnante  Sentence  fut  ren- 
due le  28  Février  de  l'année  1766. 

La  Sénéchauffée  d'Abbeville  relTortitau  Par- 
lement de  Paris. 

Le  Chevalier  de  la  Barre  y  fut  transféré, 
fon  procès  y  fut  inftruit.  Dix,  Dix  àes  plus 
célèbres  Avocats  de  la  Capitale  des  Welches 
lignèrent  une  Confultation  ,  par  laquelle  ils 
démontrèrent  l'inégalité  des  procédures  ,  & 
l'indulgence  qu'on  doit  à  des  enfans  mineurs, 
qui  ne  font  accufés  ni  d'un  complot ,  ni  d'un 
crime  réflédii.  Le  Procureur-Général  (îfoli 
de  Fleuri)  verfé  dant  la  jurifprudence,  conclut 
à  réformer  la  fentence  d'Abbeville. 

Il  y  avoit  vingt-cinq  Juges;  Dix  acquiefce- 
rent  aux  Conclufîons  du  Procureur-Général  ; 
les  (Quinze  autres  animés  par  des  principes 
refpedables  ,  dont  ils  tiroient  des  conclufficns 
affreufes,  fe  crurent  obligés  de  confirmer  cette 
abominable  fentencfe. 

Ces  (Quinze  fanatiques  Juges  vouloient  figna- 
ler  leur  zele  pour  la  rch'gion  Caîholfque-Jpojio' 

E    -T 
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liqae  &  R.omame;  mais  ils  pouvoient  être  reli- 
gieux &  très  fort  religieux,  fans  être  aiTaffins 
&  meurtriers. 

li  efl  trifle ,  frère  Eiijlache  ,  que  ciNq  voix 
fur  viNGT-ciN(^5  fufEfent  pour  arracher  la  vie 
à  un  accufé,  ^  quelquefois  à  un  innocent.  Ne 
faudroit-il  pas  peut-être  dans  un  tel  cas  de  l'u- 
nanimicé  ?  Ne  faudroit-il  pas  au  moips  que  les 
trois  quarts  de  voix  conclufTent  à  la  mort  7 
Encore  en  ce  dernier  cas,  le  quart  des  juges 
qui  mitigeroit  l'arrêt ,  ne  pourroit-il  pas  dans 
l'opinion  des  cœurs  bien  faits  ,  l'emporter  fur 
\qs  trois  quarts.  Je  ne  te  donne  cette  idée 
que  comme  un  doute  ,  frère  Eiiftache  ,  en 
refpeclant  le  lanftuaire  de  la  juflice,  &  en  le 
plaignant. 

La  jurifprudcnce  de  France  cft  dans  un  fi 
grand  cahos ,  &:  confcquemmcnt  Tignorancc 
des  ju^es  de  Province  efl  quelquefois  fi  grande, 
qu-  ct'ux  qui  portèrent  l'odicufc  &,  barbare 
fentcnce  contre  le  jeune  Talonde  «5:  le  Cheva- 
lier de  la  Barre  fe  fondèrent  fur  une  déclaration 
de  Louis  X\M^  émanée  en  1682. 

Cette  ordonnance  de  1682  prcfcrit  à  la  vé- 
rité la  peine  de  mort  pour  le  Sacrilcgc  joint  à 
la  fup  rjîition  ;  mais  il  n'cfl  queflion  dans  cette 
loi   que  de   rr^af^k  &  de  for tilcgc  ^   c'cil-à-dirc. 
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de  ceux  qui,  en  abufant-de  la  crédulité  du  peu- 
ple, &  en  fe  difant  magiciens^  font  à  la  fois 
profanes  &  empoifonneiirs. 

Voilà  la  lettre  &  Tefprit  de  la  loi  ;  il  s'agit 
dans  cette  loi  de  faits  criminels  pernicieux  à 
à  la  fociété  ,  &  non  pas  de  vaines  paroles, 
d'imprudences,  de  légérté,  de  fottifes  commi- 
fes  fans  aucun  defTein  prémédité,  fans  aucun 
complot,  fans  même  aucun  fcandale  public. 

Que  diroit-on,  frère  £z(/?rtf//^,  d'un  juge  qui 
condamneroit  aux  galères  perpétuelles  une  fa- 
mille honnête  pour  avoir  entrepris  un  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  de  Lorrette  ,  fous  prétex- 
te qu'en  effet  il  y  a  une  loi  du  m.ême  Roi 
Louis  XIV,  cnregiflrée  en  Parlement,  laquelle 
condamne  à  cette  peine  les  vagabons ,  les  ar- 
tifans  qui  abandonnent  leur  profeffion  ,  qui 
mènent  une  vie  licencieufe  ,  h  qui  vont  en 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Lorrette,  fans 
une  permiffion  fignée  d'un  Miniftre  d'Etat? 

Les  Juges  de  la  Cité  d'Abbeville  fembloient 
donc  vifiblcment  pécher  contre  la  loi  autant 
que  contre  l'humanité ,  en  condamnant  à  d^s 
fupplices  auffi  épouvantables  que  recherchés , 
un  Gentil-homme,  &  un  fils  d'une  très-honnête 
famille  ,  tous  deux  dans  un  âge  où  Ton  ne 
pouvoit  regarder  leur  étourderie  que  comme 
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un  égarement  qu'une  année  de  prifon  auroit 
corrigé. 

Il  y  avoit  même  û  peu  de  corps  de  délit , 
que  les  juges  dans  leur  fentence  fe  fervent  de 
ces  termes  vagues  &  ridicules ,  employés  par 
le  petit  peuple  ^  pour  avoir  chanté  des  chajifons 
ahorainables  âf  exécrables  contre  la  Vierge  Marie , 
les  Saints  âf  Saintes, 

Remarque,  frère  Eujîaclie ,  qu'ils  n'avoient 
chanté  ces  chanfons  abominables  &  exécrables 
contre  les  Saints  cf  Saintes ,  que  devant  un 
feul  témoin  qu'ils  pouvoient  recufer  légale- 
ment. 

Ces  épithetes  font-elles  de  la  dignité  de  la 
Magiflrature  ?  Une  ancienne  cbanfon  de  ta- 
ble, n'efl  après  tout  qu'une  cbanfon.  C'eft 
le  fang  humain  légèrement  répandu  ;  c'efl  la 
torture,  c'ell  le  fupplicc  de  la  langue  arrachée, 
de  la  main  coupée  ,  du  corps  jette  dans  les 
flammes ,  qui  cil  abominable  6c  exécrable. 

Le  Chevalier  de  la  Barre  fut  renvoyé  à  Ab- 
bcville  pour  y  fubir  fon  horrible  fupplicc;  & 
&  c'cfl  dans  la  patrie  des  plaifirs  (Se  des  arts 
qui  adoucillcnt  les  mœurs,  dans  ce  mcnic 
royaume  des  Welchcs,  aujourd'hui  \\  fameux 
par  les  grâces  &;  par  la  molcfle ,  qu'on  voit  de 
CCS  horribles  aventures. 
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Mais  tu  fais ,  frère  Eiiftache ,  que  ce  pays 
n'cil  pas  moins  fameux  par  la  St.  Barthélemi , 
&  par  les  plus  énormes  cruautés. 

Enfin  5  le  premier  Juillet  1766  fe  fit  dans 
Abbeville  cette  exécution  trop  mémorable  : 
cet  enfant  fut  d'abord  appliqué  à  la  torture. 
Voici  quel  eft  ce  genre  de  tourment. 

Les  jambes  du  patient  font  ferrées  entre  des 
ais  ;  on  enfonce  des  coins  de  fer  ou  de  bois 
entre  les  ais  &  les  genoux  ,  les  os  en  font 
brifés. 

Le  Chevalier  s'évanouit  ;  mais  il  revint  bien- 
tôt à  lui  à  l'aide  de  quelques  liqueurs  fpiritueu- 
ÏQs.,  &  déclara,  fans  fe  plaindre,  qu'il  n'avoit 
point  de  complice. 

On  lui  donna  pour  Confeffeur  (5:  pour  ailî- 
ftant  un  Dominicain  ,  ami  de  fa  tante  TAb- 
belTe ,  avec  lequel  il  avoit  fouvent  foupé  dans 
le  couvent.  Ce  bon  hom.me  pleuroit ,  &  le 
Chevalier  le  confoloit. 

On  leur  fervit  à  diner.  Le  Dominicain  ne 
pouvoit  manger.  "  Prenons  un  peu  de  nour- 
55  riuire,  lui  dit  le  Chevalier,  vous  aurez  be- 
3,  foin  de  force  autant  que  moi  pour  foutenir 
5,  le  fpeclacle  que  je  vais  donner." 

Le  fpeclacle  en  effet  étoit  terrible  :  on 
avoit    envoyé    de    la    capitale    d^s   Welches 
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cinq  bourreaux  pour  cette  infâme  cxccu* 
tion. 

Je  ne  puis  dire  au  fur  (ï  on  coupa  au  Che- 
valier ]a  langue  &  la  main.  Tout  ce  que  j'ai 
fçu,  c'eft  qu'il  monta  fur  l'échafaud  avec  un 
courage  tranquille,  fans  plainte ,  fans  colère, 
6c  fans  oftentation. 

Tout  ce  que  dit  la  Barre  au  religieux  qui 
l'affiiloit,  fe  réduit  à  ces  paroles  :  Je  ne  croyais 
pas  qu'on  pût  faire  mourir  un  jeune  Gentil-homme 
pour  fi  peu  de  cJiofe. 

Lorfque  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  reçue  à 
Paris,  le  Nqjicc  du  5^  Père  dit  publiquement 
qu'il  n'auroit  point  été  traité  ainfi  à  Rome;  & 
que  s'il  avoit  avoué  fes  fautes  à  Tlnquifition 
d'Kfpagne  ou  de  Portugal ,  il  n'eut  été  con- 
damne qu'à  une  pénitence  de  quelques  années. 

Je  prierois  volontiers  tous  les  Douleurs  des 
quatre  parties  du  globe  de  vouloir  bien  me 
communiquer  leurs  penfécs  fur  cet  événement. 

(^ucl  horrible,  quel  infâme,  quel  abomina- 
ble ,  quel  exécrable  allaflinat ,  cher  frcre  Eu- 
(lâche  ! 

Chaque  fiecle  voit  de  ces  cataflrophcs  qui 
effrayent  les  hommes;  qui  clfrayeroient  les 
loups,  les  lions,  les  léopards,  les  tigres. 

Les  circonllances  ne  fout  jamais  les  mêmes  ; 
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ce  qui  eut  été  regarde  avec  indulgence,  il  y  a 
cinquante  ans ,  peut  attirer  une  mort  affreufe 
cinquante  ans  après. 

Le  Cardinal  de  Rtîz  prend  féance  au  Parle- 
ment  de  Paris  avec  un  poignard  empoifonné  qui 
déborde  quatre  doigts  hors  de  fa  foutane;  &cela 
ne  produit  qu'un  bon  mot. 

Des  froîîdcurs  jettent  par  terre  le  SabitSa. 
crement  qu'on  portoit  à  un  malade,  Valet-de- 
Chambre  du  Cardinal  Mazmn,  &  chaiTent  le 
Prêtre  à  coups  de  plat  d^épée,  &  on  n'y  prend 
pas  garde. 

Ce  même  Mazarin  ,  ce  premier  Miniflre, 
revêtu  du  facerdoce ,  honoré  du  Cardinalat 
(dignité  fuprême,  mais  dignité  à  la  Grecque  Qa) 
cfl  profcrit  fans  être  oui,  fon  fang  eil  procla- 
mé à  cent  mille  écus. 

On  vend  hs  livres  de  ce  même  Mazarin  pour 
payer  fa  tête,  dans  le  tems  même  qu'il  conclut 
la  paix  de  Munfler  ,    ^  qu'il  rend  le  repos  à 

l'Europe;  mais,  on  n'en  fait  que  rire;  & 

cette  profcription  ne  produit  que   des  chan- 
fons. 

Altritempi,  altre  curci  —  A/oucons ,  frère 
Eufiache,  d'autres  tems,  d'autres  malheurs,  & 


(«}  De  nos  jouit,  bien  entendu. 
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ces    malheurs  s'oublieront  pour  faire  place  à 
d'autres. 

Soumettons-nous  ,  tous  humains  que  nou* 
fommes ,  à  la  Providence  qui  nous  éprouve  ^ 
tantôt  par  des  calamités  publiques ,  tantôt  par 
des  défaftres  particuliers.  Souhaitons  des  loix 
plus  fenfécs,  des  Miniftres  des  loix  plus  fages, 
plus  éclairés ,  plus  humains  que  ceux  d'Abbe- 
ville,  que  ceux  même  du  Parlement  de  Paris, 
fans  oublier  ceux  des  Meffires  &  Maîtres  du 
Parlement  de  Touloufe,  fur  lesquels  le  fang  in- 
juflement  répandu  de  l'innocent  Calas  rejailli- 
ra dans  tous  les  fiécles  des  fiécles. 


Avant 
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.VAyiT  d'aller  coucher,  frère  Eufiach:^  je 
dois  te  raconter  la  troiTiéme  hiiloire  que  je  t'ai 
promife.  Elle  tient  de  l'horreur ,  t'ai-je  dit. 
Toutes  les  fois  que  je  me  la  rappelle,  elle  pé- 
nétre encore  mon  ame  d'indignation. 

Il  s'agit  de  la  première  Aebesse  de  Paris;  je 
m'explique  :  de  la  fameufe  Surixtexdante  ou 
Grande-Maîtresse  à^s  plaifirs  de  la  Cour  & 
de  la  Ville,  de  la  noble  Dame  Gct-m?/?,  que, 
par  une  dénomination  plus  décente  &  plus 
honorable  ,  on  appelloit  la  petite  Comtesse. 

Cette  femme  étoit  iiirtout  elTcntielle  aux 
étrangers,  comme  aux  M3'  Loïàs  d'xAngleterre, 
aux  Boyards  de  Mofcovie,  aux  Grands  d'Efpa- 
gne ,  aux  Px-inccs  ,  Comtes  &  Barons  du  St. 
Empire  Roinalu,  Elle  ctoit  pour  ces  Seigneurs 
d'une  grande  rcflburce. 

Ne  te  fâche  pas,  cher  Eiijlachc^  fi  je  te  con* 
fciTe  que  j'en  ai  quelquefois  ufé  ,  comme  les 
autres ,  pendant  mon  féjour  dans  la  Capitale 
des  Wcîches.  Je  puis  t'en  parler  pertincm- 
ment ,  moi. 

Ce  qui  rendoit  la  noble  Gcurdan  précieufe 
Première  Partie.  F 
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entre  fes  femblablés,  c'étoit  Ton  art  de  s'infi- 
niier  chez  les  fjmmei  comme  il  faut ,  de  ga- 
gner leiir  confianc3  &  de  les  rendre  dociles  aux 
propOiitions  qu'elle  leur  faiibir. 

Tu  fens ,  ami  Eiiftache^  qu'il  falloit  qu'elles 
fuirent  proportionnées  à  l'objet  d^^ivc  ;  car 
enfin ,  de  l'aveu  même  d'une  Impératrice  ^ 
d'une  Reine  ,  il  n'elt  point  de  perfonne  du 
fexe  qui  ne  puilTe  s'acheter  ;  il  ne  s'agit  que 
du  prix. 

Un  fwelte  My  Lord  Anglois ,  un  lourdaut 
Myn  Hccr  Hollandois ,  avec  des  giiimes  au 
courant  ^  ou  àcs  ducats  hkn  cordonnês ,  peut 
frapper  iur  le  eu  bien  fort ,  &  claquer  fur 
les  felles  à  fon  aile  i^i  la  plus  belle  femme 
de  France  ,  d'Allemagne  &  de  tout  autre 
pays  de  la  terre.  Argent  fait  tout ,  c'eft  le 
proverbe. 

La  noble  Gourâan  avoit  un  talent  tel,  qu'il 
lui  avoit  procuré  la  connoiilance  des  Princes, 
des  Evcqucs  ,  des  Miniftres ,  des  Magiftrats , 
&  ,  lors  de  fon  fingulicr  procès ,  ce  talent 
la  fit  regretter  de  tous  ces  ilkillrcs  pcrfon- 
nagcs. 

Comment,  diras-tu  ,  frère  EiifJache  ^  une 
cntremcttcufc  ,  c'cltàdire  ,  une  maquerelle 
aufli  circnticlle  dans  la  première  Capitale  du 
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monde,  a-t-elle  pu  nicritcr  rr.nimadvcjfion  de 
]a  JLi II ice  ? 

Voici  rhilloirc.  Elle  te  paroîtra  bien  ro- 
manerque  ,  l'ami  !  mais  je  Tai  tirée  de  la  Dame 
accufée.     Cette  hifloire  t'amufera,  j'cfpére. 

Madame  d'Oppy  ,  (c'cfl  Ton  nom)  femme 
d'un  grand  bailli  d'épee  de  la  Ville  de  Douai, 
ctoit  à  Paris  par  néceflîté. 

Un  certain  égrcfin ,  Chevalier  de  Saint- 
Louis  qu'elle  avoit  vu  en  Flandre  che^  fes 
beaux-freres ,  mais  qu'elle  connoiffoit  peu  per- 
fonnellement ,  profite  da  vuide  de  foCieté  où 
elle  fe  trouve  ,  pour  lui  rendre  des  vifites 
alTidues  &  fe  rendre  nécelTaire  auprès  d'elle 
par  djs  apparences  de  dévouement  &  de  zèle. 

Bientôt  notre  cgrefin  lui  fait  fentir  la  né- 
cefficd  où  elle  fe  trouve  de  fe  procurer  des  liai- 
fons  dans  un  pa3's  ou  Tennui  fucccde  tour- à- 
tour  au  dégoût  des  affaires. 

Il  lui  vante  une  femme  de  condition  de  (es 
amies,  d'un  certain  âge,  bien  répandue,  tenant 
un  état  confidérable  &  recevant  la  meilleure 
compagnie. 

C'étoic^précîfémcnt  ce  qu'il  falloit  à  une 
femme  qui  ,  avec  un  nom  ,  de  la  figure  *Sc. 
fur(,out  de  la  jcuncfie  ,  avoit  bcfoin  pour  pa- 
roitre  décemment  dans  le  monde ,  d'une  pcN 

F  2 
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fonnc  de  fon  fexe  qui  lui  fervit  en  quelque 
forte  de  fiiuve-garde  6:  d'introduftrice. 

Le  moyen  que  Madame  d'Oppy  ne  le  laiffîc 
point  aller  à  une  propofition  auili  décente  de 
la  part  dim  militaire  qu'elle  croyoit  de  les 
amis  ! 

La  bonne  Dame  n'avoit  pas  aflez  d'expé- 
rience des  intrigues  de  la  Capitale  des  Welches, 
pour  fa  voir  que  Iqs  fondions  les  plus  mal- 
honnêtes y  font  fouvent  l'appanage  de  l'hom- 
me décoré  &  le  moyen  de  parvenir  à  la  fortune 
(S:  aux  honneurs.  Elle  accepta  donc  avec  em- 
prelfement ,  &  fut  conduite  chez  la  prétendue 
Corntcire. 

D'ailleurs  ,  une  vafte  6:  belle  maifon  ,  un 
domeiiique  nombreux  ,  des  appartemens  meu- 
blés fuperbcment  ,  tout  annonçoit  l'opulence 
de  h  maîtrclfe. 

La  noble  Maqua  accabla  de  politcffes  la  nou- 
velle préfjntée,  fe  félicita  d'avoir  fait  fa  con- 
noiiTance,  en  remercia  l'égrefin,  <Sc  parût  vou- 
loir fe  lier*  plus  intimement  avec  une  lemmc 
aufli  aimable. 

Cette  intimité  ne  peut  avoir  lieu  alors,  à 
caule  d'un  voyage  que  Madame   d^Oppy  fit, 
peu  de  jours  après,  clicz  elle. 
•  Mais,  un  an  après,  de  retour  dans  la  Capi- 
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talc,  ne  fongcant  plus  à  fon  aventure,  clic  fe 
trouve  attaquée  au  bal  de  TOpcra  par  un  mas- 
que qui,  après  l'avoir  tourmentée  un  peu  ,  fe 
fait  reconnoître  pour  la  femme  chez  laquelle 
elle  a  été  conduite,  un  an  auparavant. 

Frerc  Eujîachcy  grands  reproches  d'une  part, 
excufes  de  Tautre. 

On  pardonne ,  à  condition  qu'on  viendra 
fe  juftiiier  à  un  foùper ,  un  jour  indiqué. 

Madame  d'Oppy  s'y  rendit.  Il  n'y  avoit  en 
femmes  qu'elle  &  fa  nouvelle  amie,  la  Com- 
tefle ,  la  petite  ComtelTe ,  la  noble  Maqua,  Le 
relie  des  convives  concifloiten  Cavaliers,  qu'à 
leurs  noms,  vrais  ou  faux.  Madame  à'Oppy 
reconnut  pour  gens  du  plus  haut  parage. 

Le  fouper  fut  gai ,  divertiflant ,  fans  indé- 
cence ,  &  l'on  fe  retira  de  bonne  heure. 

Un  15  Avril,  jour  fatal  où  Madame d' 0//p3^ 
s'étant  emprefféc  d'aller  chez  la  ComteiTe  fur 
un  billet  d'invitation  ,  elle  fe  trouve  alTiillie 
par  un  Sr.  Marais,  (grand  coquin)  infpecleur 
de  police ,  chargé  du  détail  des  putains  &  de 
tous  les  bordels  de  Paris;  par  un  Sr.  Miitel^ 
(pas  trop  honnête  homme)  Commilfaire  des 
dites  perfonnes  &  des  dits  lieux,  qui  arrêtent 
la  provinciale  Dame  par  ordre  du  Roi ,  &  lui 
apprennent  que  le  lieu  où  elle  eft,  cil  un  lieu 

F  -. 
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de  profritution  ;  que  la  femme  qu'elle  croie 
fon  amie,  Ibii  égale,  en  eil  la  direarice;  que 
ç'eft  la  Dame  Gourdan  (I'infame  coq^uine!) 
Nom  trop  célèbre  dans  la  Capitale ,  maisigno- 
ré  d'une  femme  honnête. 

Cette  abominable  Maqua  ,  cette  exécrable 
Gourdan  fc  rend  d\ovs  fon  accufatrice,  &  lui 
met  fjr  le  compte  des  débauches ,  dignes  de 
la  dernière  de  fcs  infâmes  éÏQvcs  :  elle  en  fait 
fa  déclaration. 

Le   perfide  Chevalier   de    Gricourt  ,    beau- 
frere  de  Madame  d'Oppy  ,  voyoit  tout,  enten- 
doit   tout  d\in  appartement   voifin.     Il  étoit 
J'infame  chef  fecrct  &  invifible  de  l'exécution, 
&  fans   égard  aux  réclamations    de   fa  belle- 
Sœur,  aux  proteflations  de  fon  innocence,  i 
Ç^s  refus  obftiné.^  de  rien  figner,  à  fcs  larmes, 
à  Ces  fanglots,  il  la  fait  conduire  à  Sahucpl 
In^k  ,  dans  une  de  ces  maifons  de  force,  ddW. 
nées  à  purger  les  familles  &  la  fociété  de  leurs 
plus  vils  rebuts ,  à  envelopper  dans  les  téne- 
brc5:  la  honte  d\m  mari  déshonoré,  l'opprobre 
d'une  femme  fcandalcufe,  k  donner  un  frein, 
en  un  mot,  h  ces  Mifalincs y  dont  aucune  pu- 
deur ne  peut  arnJter  les  écarts  &  les  débauciics. 
Là,  Ja  trop  infortunée,  mère  de  famille, 
femme  de  condition  ,  alliée  ù\me  infuiité  de 


NOIR    E.  87 

maifons  illuftrcs,  eil  dcpouillcc  de  Tes  habits, 
couverte  d'une  robe  de  bure^  &  reçoit  le  fignc 
de  rinfamic ,  en  voyant  tomber  ùs  beaux  che- 
veux, Tornement  de  lli  tète. 

Cependant ,  le  mari  apprend  les  horreurs 
qu'on  impute  a  la  femme.  Il  arrive  à  Paris, 
il  la  voit,  il  entend  la  juftification. 

Mais  trop  foible,  &  pour  la  tourmenter  in- 
nocente ,  &  pour  rcfiftcr  aux  efforts  des  infigna- 
teursde  fa  perfécution^  il  prend  un  milieu;  il 
fait  convertir  la  lettre  de  cachet ,  qui  retient 
Madame  d'Oppy  prifonniere  à  Sainte-Pélagie^ 
en  un  autre ,  qui  l'exile  dans  une  terre  où  elle 
doit  vivre  avec  lui  ^  fans  pouvoir  fe  remon- 
trer à  Paris  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 

•  Arrivés  en  ce  lieu  ,  les  deux  époux  foupe- 
rent  enfemble  ,  couchèrent  enfemble ,  «S:  fcel- 
lerent  de  bonne  grâce  dans  le  lit  conjugal  une 
paix  où  répoufe  avoit  feule  à  pardonner.  Elle 
avoit  déjà  tout  oublié  ;  mais  elle  retomba  bien- 
tôt dans  de  nouvelles  anxiétés. 

A  travers  la  fatisfaftion  apparente  de  fon 
mari  ,  malgré  les  preuves  de  tendreffe  qu'il 
lui  prodiguoit,  elle  démêloit  un  trouble,  une 
contrainte,  une  agitation  qu'il  diffimuloit  mal. 

Madame  d'Oppy  ne  peut-  réfifter  à  fon  dclir 
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de  s'éclaircir.  Ayant  trouvé  un  moment  fa^ 
vorablc  pour  fouiiler  dans  les  poches  de  fon 
mari,  elle  en  tire  une  correfpondancc  odicule, 
donc  le  réililtat  eft  un  plan  concerte  de  Tarré- 
tcr  de  nouveau  au  moyen  d'un  autre  ordre  du 
Roi,  &  de  Ja  faire  enfermer  pour  le  refte  de 
fcs  jours  &dr,s  un  couvent. 

A  cette  leclure  effrayante  ,    elle  prend  fon 
parti ,  &  ne  voit  fon  falut  que  dans  la  fuite. 

Après  avoir  erré  dans  plulieurs  endroits, 
elle  fe  fixe  en  Angleterre.  Elle  apprend  que 
fon  mari,  au  bout  d\in  an  de  dclai,  a  rendu 
plainte  contr'clle  en  adultère,  <Sc  l'a  fait  con- 
damner  à  la  peine  de  Tauthentiquc. 
^  EilerepaÛeen  France,  y  relie  cachée,  dans 
Tcfpoir  de  venger  fon  honneur  attaqué ,  cHe 
parvient  enfin  à  faire  lever  la  lettre  de  cachet, 
toujours  fubfiftantc.  Elle  interjette  appel  de 
Ja  procédure  ciiumce  par  fon  mari,  cS:  en  de- 
mande la  nullité. 

Cependant  le  mari  rend  une  nouvelle  plainte 
qui  commençant  où  vient  de  finir  la  première, 
cmbrafic  tout  rintervallc  écoulé  depuis  fon- 
4$v;;rion,  d:  articule  de  nouveaux  faits  d'adultéré 
pendant  le  féjour  de  fa  femme  à  Londres. 

C'cft  dans  cet  état  du  procès  (ju'intervient 
un  arrêt,   qui    décrète  de  prifc    dr    corps  la 
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noble  Gùurdan ,  &  doux  autres  femmes  publi- 
ques ayant  fervi  de  témoins  contre  Taccufée. 

Mais  rinfame  Mciqiia  qui  a  des  amis  particu- 
liers en  Cour  de  Parlement ,  a  été  avertie  par 
de  jeunes  Confeillers  ,  &  s'eil:  louftraite  à  la 
captivité. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  fondions  de  la  petite 
Comteile  le  trouvent  interrompues  ,  &  c*eil 
ce  qui  défoie  tant  de  gens  de  tout  Icxe ,  de 
tout  âge  5  de  toute  condition  (Se  de  tout  pays 
à  qui  cette  infâme  appareillcufe  rendoit  ks 
fervices  efientieîs  de  fa  profelîîon. 

On  a  faifi  «Si  annoté  fes  meubles  ,  mis  les 
fcellés  chez  elle.  On  lui  a  voit  fait  repréfen- 
ter  auparavant  fon  livre  ,  qui  eft  dépofé  au 
grefie.  On  dit  que  ce  livre  eft  une  pièce  très 
curieufe. 

Pour  en  connoître  Timportance,  il  faut  que 
tu  fâches  ,  frère  Enflache ,  que  les  bordels  de 
la  Capitale  des  Wciches  font  d'infritution  po- 
litique. Les  matrones  qui  y  préfident  ,  par 
ellence  efpionnes  de  la  police  ,  tiennent  un 
régiftrc  exacl  de  toutes-  les  perfonncs  qui  vien- 
nent chez  elles  ,  (Se  entrent  à  cet  égard  dans 
les  détails  les  plus  particuliers  qu'elles  peuvent 
apprendre.  Tu  fens,  ami  Enjlach:^  combien 
ils  doivent  être  amuians. 
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.  C'cfl  fous  le  feu  Roi,  Louis  XV,  &  furtout 
à  la  fin  de  fon  règne  ,  que  cet  hiftorique  du 
libertinage  de  la  Capitale  dos  Wclches  ctoit 
fort  recherché. 

On  prétend  que  cY^il  la  trop  fameufe  Mar- 
quiie  de  Pompadour  qui  ,  pour  diffipcr  l'ennui 
de  fon  augufle  Amant  ,  avoit  imaginé  cette 
fcandaîeufe  Gazette. 

Le  magiilrat  chargé  de  cette  partie  en  der- 
nier lieu  (AJ.  de  Sartine)  y  donnoit  une  atten- 
tion particulière:  il  occupoit  journellement  un 
Secrétaire  de  confiance  très-intime,  à  rédiger 
de  ces  divers  matériaux  un  journal  galant  &: 
luxurieux.  Tu  fens  aifément ,  Tami ,  que  le  Mo- 
narque &  fa  maîtrefie  en  fefoient  leurs  plus 
chères  déh"ces  ;  Tu  conçois  combien  cette  im- 
pudique Gazette  avoit  du  prendre  faveur  fous 
Je  règne  de  la  crapulcufe  Comtefie  du  Barry  ^ 
&  les  jolis  commentaires  quV-lle  pouvoit  y 
faire. 

Le   Lieutenant  de  police  d'aujourd^Iuii  n\i 
pas  cet  avantage. 

Le  jeune  Roi  ,  ami  des  mœurs,  rejetteroit 

avec  indignation  une  Chronique  aufîi  ignomi- 

nicufe  ;    il    rougiroit   des   turpitudes  iju  on  y 

dcvoiic. 

Mais  CCS  archives  d'horreurs  &  d'infamies 
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n'en  fubfiflcnt  pas  moins  ,  comme  pouvant 
lervir  à  diriger  le  Miniftcrc  dans  quantité  d'o- 
pérations fourdcs,  à  lui  fournir  le  fil  de  beau- 
coup de  choies  6:  le  Iccrct  de  prcfque  toutes 
les  familles. 

Pendant  que  je  fuis  liir  le  compte  de  la 
Gourdan  ,  frère  Eiifîache  ,  il  faut  te  faire  part 
de  deux  anecdotes  qui  la  concernent,  ancien- 
nes déjà  5  &  qu'on  m'a  ap[)rifes.  Tu  verras 
par  la  première  ,  que.  cette  infâme  entremet- 
teufe  étoit  très  propre  à  jouer  tous  les  rôles 
qu'on  vouloic  lui  faire  faire  pour  affouvir  fa 
cupidité.  La  féconde  efl  une  preuve  qu'il  étoit 
très  aifé  de  fe  méprendre  fur  fon  com.pte,  mais 
que  l'erreur  ne  pouvoit  durer  longtems. 

Un  fermier  général ,  (le  Sr.  Dongé)  vieux 
libertin  ,  très  riche  ,  vo3'oit  en  fociété  une 
femme  de  condition  ,  venue  à  Paris  avec  fon 
mari  pour  folliciter  à  la  Cour  quelque  grâce. 

Cette  femme  étoit  fraiche  ,  aimable  ,  en- 
jouée; elle  avoit  donné  dans  l'œil  du  Turca- 
rec.  Cellui-ci  avoit  eiîlij'é  de  s'infinucr  auprès 
d'elle ,  mais  fans  fuccès  ;  ce  qui  n'a  voit  fait 
qu'irriter  fes  defirs. 

Il  va  trouver  la  petite  Com.tefTe  ;  il  lui  fait 
part  de  fon  amour  ,  &  déclare  à  ctrc  difpofé 
à   tous  ks  facriiices  pécuniares  5  fi  elle  peut 
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déterminer  cette  beauté  à  lui  devenir  favo- 
rable. 

Il  ajoute  qu'il  fçait  qu'elle  n'eil  pas  à  Ton 
aife  5  oc  Tautorife  à  s'avancer  en  propofitions 
folides  5  aufîî  loin  que  l'exigeront  les  circon- 
flanccs. 

Du  refte  ,  il  promet  de  forts  honoraires 
pour  la  i\ laqua.   • 

Celle-ci  commence  par  faire  connoiflance 
avec  la  femme  de  chambre  :  elle  fe  ménage 
un  accès  chez  la  maîtrelFe ,  comme  marchan- 
de à  la  toilette  qui  vient  lui  faire  voir  àas 
byoux  5  des  ctofTes  &  autres  effets  précieux  à 
acheter. 

Elle  découvre  bientôt  le  foiblc  de  la  Dame: 
clic  a  une  ùireur  de  diamans  inconcevable  , 
mais  clic  ne  faic  comment  faire  pour  les  payer; 
elle  manque  d'argent.  L'adroite  Alaqua  vient 
rendre  compte  au  financier  de  faCommifîîon; 
Elle  lui  dit  que  l'ouverture  cfl  faite,  mais  que 
la  né.;ociation  cflcherc;  qu'il  s'agit  d'un  écrin 
de  dix  mille  écus. 

Le  publicain,  ladre  de  fon  carafterc ,  étoit 
trop  épris  pour  l'être  en  pareil  cas. 

11  va  chez  un  bijoutier,  fe  munit  de  la  plus 
belle  garniture  de  cette  cfpecc  (S:  la  con- 
fiera la  perfide  apparcillcufc  ,   qui  ne  doute 
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plus  d'éblouir  la   provinciale  avec    de  telles 
offres. 

Elle  s'y  rend  adroitement  ,  <S:  comme  la 
commifîîon  devenoit  de  plus  en  plus  délicate , 
à  caufe  de  l'époux  ^  elle  engage  la  Dame  à 
venir  chez  elle  fecrétement  pour  voir  les  dia- 
mans  en  qucflion  ,  très  beaux  ,  qui  ne  feront 
point  chers  5  dont  le  propriétaire  eft  obligé  de 
fe  défaire  à  bon  compte. 

La  jeune  femme  qui ,  à  l'exemple  de  quantité 
de  fes  femblablesj  traitoit  tout  cela  àfinfu  de 
fon  mari ,  accepte  le  rendez-vous  comme  plus 
commode.  Elle  logeoit  dans  le  quartier  de  la 
Comédie  Italienne. 

Un  Dimanche ,  fous  prétexte  d'aller  à  TE- 
glifc 5 enveloppée  d'une  calèche, elle  va  chez  la 
prétendue  marchande  à  la  toilette ,  qui  de 
fon  côté  n'avoit  pas  manqué  de  prévenir  le 
fermier-général,  de  lui  annoncer  que  la  beauté, 
docile  à  fes  defirs^  confentoit  à  une  entrevue 
à  telle  heure. 

La  jeune  provinciale  arrive  la  première,  fai- 
vant  la  combinaifon  de  la  perfide  Maqua,  elle 
lui  déployé  les  diamans  ,  elle  les  lui  effayc, 
elle  lui  met  les  girandoles,  la  bague  au  doigt, 
le  colier  au  cou,  tScc. 

Celle-là  fe  livrant  à  la  vanité  ordinaire  de 
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fon  fexe,  s'admire  dans  cet  éclat:  ^^  Mais 

5,  tout  cela  fera  bien  cher,  dit-elle?" '^2son, 

^,  Madame,  répond  i'entremetteufe  abomina- 
,5  ble."  En  même  tems  elle  fait  entrer  le  pail- 
lard financier  :  "  Voilà  le  propriétaire; 

3,  vous  vous  arrangerez  enfemble  ,  je  vous 
5,  quitte." 

La  traîtreffe  Maqua  fort  auiîîtôt  ,  ferme  la 
porte  (Se  laiffe  la  viclime  en  pro3^e  aux  defirs 
effrénés  du  vieux  débauché.  Dongé^  qui,  de 
fon  côté,  croyant  fcs  propofitions  acceptées, 
fait  les  déclarations  les  plus  chaudes  ,  (S:  fc 
met  en  devoir  de  récueillir  le  fruit  de  fcs 
avances. 

Tout  cela  s'étoit  palfé  fi  brusquement  que  la 
provinciale  pétrifiée  n'avoit  pas  reconnu  d'a- 
bord le  fcrmier-îiénéral.  Elle  lui  témoigne  fa 
furprife  &;  le  rejette  avec  indignation. 

Etonné  à  fon  tour,  le  paillard  financier  de- 
mande  fi  clic  s'efl  flattée  de  recevoir  ce  cadeau 
impunément  ?  Il  s'en  fuit  une  explication  af- 
frcufe. 

Notre  provinciale  apprend  où  clic  cfl  ;  en 
vain  clic  veut  fortir:  point  de  clefà  la  porte: 
clic  a  beau  fonncr,  perfonnc  ne  répond. 

L'infime  hùtelfc  du  lieu  voyoit  le  combat 
par  une  ouverture  fccrcttc.    Elle  fe  llattoit 
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toujours  que  les  diamans  opcreroient  leur  effet: 
elle  ne  pouvoit  concevoir  qu'une  femme  rcfiftat 
à  un  pareil  appas. 

Cependant  il  fallut  terminer  cette  fcene ,  qui 
ne  pernoit  pas  décidément  la  tournure  conve- 
nable ,  <Sc  qui  commençoiC  à  fatiguer  le  pail- 
lard publicain. 

Il  remet  fes  diamans  dans  fa  poche.  La  beau- 
té 5  furieufe  ^  menace  la  félérate  Gourdan  de  la 
faire  mettre  à  Vhôpital, 

Tout  confidéré ,  de  peur  que  l'aventure  ne 
parvint  aux  oreilles  de  fon  mari ,  elle  a  trouvé 
plus  prudent  de  relier  tranquille,  de  profiter  de 
la  leçon  ,  de  renoncer  aux  diamans  ,  &  furtout 
de  ne  plus  voir  de  marchandes  à  la  toilette. 

L'autre  anecdote  ell  plus  plaifante ,  frère 
£ujîache. 

La  petite  Comtefle ,  non  moins  utile  aux 
plaifirs  de  la  Cour  qu'à  ceux  de  la  Capitale, 
revenoit  un  jour  de  Vcrfaillcs  où  elle  avoit 
conduit  deux  Nymphes ,  morceaux  choifis , 
qu'elle  avoit  préfentés  à  quelque  grand. 

Aux  approches  de  Paris ,  fon  carolle  cafle  , 
elle  efl  obligée  de  mettre  pied  à  terre  avec  fes 
deux  élevés. 

Un  Prélat ,  un  M,  de  Lorry ,  Evcque  de 
Tarbes,paire  dans  le  mêmetems:  il  eft  touché 
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de  raccident:  il  prend  part  au  fort  de  ces  Da- 
mes 5  leur  offre  la  voiture  pour  les  ramener. 
Il  infifle. 

La  petite  ComteiTe  trouve  très  comique  dj 
fe  voir  dans  le  caroiîe  d'un  Eveque  ;  elle  ac- 
cepte,  6:  fe  pavane  aux  yeux.de  tous  les 
fpectateurs. 

C'écoit  un  jour  où  la  route  de  Verfailles  étoit 
encore  plus  fréquentée  que  de  coutume. 

Une  infinité  déjeunes  Seigneurs  le  rendoicnt 
h  la  Cour  :  pluficurs  reconnoiflcnt  le  Prélat  vis: 
iii  compagnie. 

Arrives  ,  ils  n'ont  rien  de  plus  prelle  que 
d'en  rire  &  d'en  faire  l'hiftoire  du  jour.  Elle 
parvient  aux  oreilles  de  la  Comceffe  du  Barry 
qui  en  amufe  le  monarque. 

S.  M.  ordonne  au  Grand- Aumonior  de  mander 
de  la  part  TEvOquesiS:  de  lui  faire  des  rcproclies 
fur  la  conduite  Icandalcufe. 

Le  Prélat  ne  fait  ce  que  cela  veut  dire.  Enfin 
la  plailantcric  s'cclaircit ,  c:  fa  Grandeur  recon- 
noît  que  la  charité  n'cfl:  pas  toujours  bien  pla- 
cée ni  bien  récompenféc. 

Te  voilà  maintenant  au  fait,  frcrc  Eujtachc^ 

de  cette  première  Abbclle  de  Paris.    Je  dois 

t'inftruirc  à  préfcnt  des  divcrfcscuriofités  qu'un 

a  trouvées  dans  fa  maifou. 

,     ^  DLiurs 

V  .  r  nulle  y 
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Uepuis  le  décret  de  prifc  &  de  corps  lancd 
contre  l'inrame  Gcurdan  ,  ce  qui  avoit  obligé 
cette  Abbeiîe  de  laiiFer  Tes  ouailles  dirperfucs 
&  de  prendre  la  fuite   ou  de  fe  cacher ,  Tes 
meubles  avoient  écé  faifis,   &  fa  maifon  étoic 
fous  la  fauve-garde  de  la  juflice.     On  y  mit 
un  gardien,  qui  ne  l'ouvroit  que  par  billet  du 
préfidenc  de  la  Tournelle  ;  m.ais  comme  celui- 
ci  étoit  un  homme  aimable,  il  donnoic  volon- 
tiers  permifîion  de  voir  cet  horrible  temple  de 
luxure.     Beaucoup  d'honnêtes    gens  qui  n'au- 
roient   ofé  y  entrer   auparavant ,    profitèrent 
de  l'occafion  ,    &   parmi  ceux  qui  y  avoient 
été  5  tels  que  moi ,  il  en  eft  quantité  qui  n'en 
ayant  connu  que  les  Nymphes  ,  en  vifitèrent 
enfuite  \qs  appartemens  fecrets  ,   où  ne  s'ad- 
mettoient  que  ceux  auxquels  ils  pouvoient  être 
utiles* 

J'ai  trouvé  ce  lieu  digne  de  t'être  décrit  eft 
certaines  parties  ,  frère  Eiiflache ,  par  les  re- 
cherches  ^  les  reffources  du  libertinage  qu'on 
y  trouvoit. 

Je  ne  te  parlerai  point  du  Serrail.  Le  mot 
Première  Partie.  G 
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leul  carrtCtérife  cette  falle  d'aflemblée  ,  com- 
mune à  toutes  les  maifons  de  cette  efpece. 
On  y  rencontre  toujours  ce  qu'on  appelle 
plajlrofis  de  ccrps-de-garde  ,  c'eft-à-dire ,  une  dou- 
zaine de  filles  perdues  ,  gangrenées  ,  vérolées 
jufqu'à  la  moelle  des  os  ,  &  dont  le  cœur  & 
l'eCprit  encore  plus  corrompus ,  les  rendoient 
propres  à  recevoir  cette  multitude  effrénée  de 
jeunes  militaires  oififs  ,  débauchés ,  fans  ar- 
gent ,  qui  s'établilfoient-là  comme  en  garni- 
fon  5  &  que  la  police  ,  pour  éviter  de  plus 
grands  défordres  ,  oblige  les  Abbeifes  de  re- 
cueillir. 

Juge,  frère  Euftache^  que  d'ordures  doiv^ent 
fe  débiter  dans  un  pareil  cercle  !  Qiie  d'hor- 
reurs &  d'infamies  doivent  s'y  commettre!  Ce 
font  cependant  fouvent  de  très  jolies  créatu- 
res 5  condamnées  à  paffer  ainfi  la  fleur  de  leurs 
ans  dans  ces  abominables  exercices. 

Je  paffe  à  la  pifcine. 

C'étoit  un  cabinet  de  bain  ,  où  Ton  intro- 
duifoit  les  filles  qu'on  rccrutoit  fans  celle  pour 
la  petite  Comtclîc  dans  les  provinces,  dans  les 
campagnes  &  chez  le  peuple  de  Paris. 

Avant  de  produire  un  pareil  fujet  à  un  ama- 
teur,  qui  tut  reculé  d'clfroi  s'il  l'eut  vu  for- 
çant de  l'on  village  ou  de  fon  taudis  ,   on  la 
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ddcraflbit  en  ce  lieu ,  on  lui  adouciiToit  la  peau , 
ou  la  blanchilîbic,  on  la  parfumoit;  en  un  mot, 
ou  y  maquignonoit  une  cenirilion,  comme  on 
prépare  un  fuperbe  cheval. 

Je  vis  enfuite  une  armoire  ,  où  étoicnt  le^ 
difFérentes  effenfes,  liqueurs  &  eaux  à  Tuiage 
des  Demoifelles* 

Je  remarquai  reau  de  pucelle  ;  c'ell  un  fort 
aftringent  avec  lequel  l'infâme  Maqua  réparoit 
les  beautés  un  peu  délabrées  ,  &  rendoit  ce 
qu'une  jeune  fille  ne  peut  perdre  qu'une  fois. 

A  côté  de  Veau  de  pucelle ,  étoit  rejfence  à 
Vufage  des  monftres  ;  c'en  étoit  une  dont  on 
faifoic  rarement  l'emploi  ;  cependant  on  a  pré- 
tendu que  l'exécrable  appareilleufe  en  faifoiC 
quelquefois  l'application  fur  de  petites  wowe^  5 
dont  elle  hâtoit  ainfi  la  maturité  en  faveur  des 
perfonnages  du  plus  haut  rang  ,  dont  la  paillar- 
dife  avoit  befoin  d'être  excitée  par  la  fraîcheur, 
rélafticité ,  l'ingénuité  de  l'enfance ,  mais  chez 
qui  la  vigueur  ne  répondoit  pas  aux  defirs.^ 

En  revanche,  il  étoit  une  liqueur  dont  il  fe 
faifoit  une  grande  confommation.  On  voyoit 
nombre   de  flacons  du  fpécîficiue  du   Doreur 

PrévaL 

Ce  fcientifique  fourré  prétendoit  qu  il  étoïC 
à  la  fois  indicatif,  curatif  &  préferyatîf  de  la 

G  a 


L  BIBUOTH.ECA,    1 


ICO  LA    GAZETTE 

x^erole,  chaude-pifles ,  chancres,  poulains  ^c.*' 

La  Maqua  Gourdan  ,  Tune  des  plus  intelligen- 
tes Ivfaqiias  de  l'univers  entier  ^  s'en  fervoit^ 
m'aiïura-t-on  ^  dans  le  premier  cas.  Par  des 
iDJ(»ctions  qu'elle  faifoit  à  une  courtifanne 
qui  fe  prëfentoit  chez  elle  ,  elle  jugeoit  d'à- 
bord  û  elle  n'étoit  point  faïj^e  ^  à  des  convul- 
fions  involontaires  que  la  Nymphe  éprouvoic 
fur  le  champ. 

D'autres  fois ,  par  une  expérience  plus  fûre 
encore,  elle  en  donnoit  en  boiiTon,  &,  dans 
vingt-K]uatre  heures  ,  les  fj-mptômes  les  plus 
caraflérifés  fe  développoient  fur  une  beauté 
fraîche,  paroiffant  jouir  de  la  meilleure  fanté. 

Dans  le  troifieme  cas ,  enfin  ,  elle  n'avoit 
pas  d'autre  recette,  celle-ci  étant  la  plus  com- 
mode, la  plus  courte  &  la  moins  difpendieufe. 
Au  moyen  de  cette  utilité  variée ,  elle  faifoit 
grand  cas  de  l'inventeur  fcélérat  du  Spécifique^ 
&  avoit  avec  lui  une  intimité  très  étroite* 
Cependant  le  Dofteur  a  été  en  procès  avec 
la  Maqua  à  l'occafion  de  fon  infcrnalle  décou- 
verte. 

Du  Cabinet  des  bains  ,  on  paffoit  dans  le 
Cabinet  de  Toilette ,  où  les  élevés  de  ce  rccom- 
mandable  Séminaire  de  Venus  rcccvoient  leur 
féconde  préparation. 
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Je  ne  t'y  retiendrai  pas  longccms,  frère  Eu^ 
fiachc  ;  tu  as  fùrement  afiifré  quelquefois  à  ccC 
exercice  journalier  des  femmes,  &  je  ne  t'ap- 
prendrais rien  de  nouveau.  Imagine- toi  feule- 
ment ce  féjour  garni  de  tout  ce  qui  peut  con-r 
tribuer  à  rendre  une  Nymphe  neuve  &  féi- 
duifante. 

LRfalle  du  lai  fui  voit  après  ,  &  quoiqu'elle 
ne  fervic  point  à  danfer ,  elle  n'étoit  pas  mal 
nommée  ,  parce  qu'en  effet  c'étoit-là  prëcifé- 
ment  où  chaque  fille ,  femme  ou  v^euve  reccr 
voit  fon  déguifement  convenable  ;  où  la  pay- 
fanne  écoit  raétamorphofée  en  bourgeoife,  & 
la  femme  de  qualité  quelquefois  en  cuifiniere. 
Un  ami  qui  m'accompagnoit,  m'expliqua  ce 
que  fignifioicnt  toutes  les  fortes  d'habillemens 
que  nous  y  vîmes. 

Il  n'eft  qu'à  Paris  ,  frère  Euflache^  où  l'on 
trouve  de  ces  rafinemens  favorables  à  tant  de 
fupercheries  qui  s'y  exercent.  Les  bordels  de 
Londres ,  de  Venife  ,  de  Rome  ,  de  Naples, 
n'approchent  pas  de  l'endroit  dont  je  te  fais  la 
defcription.  Les  perfonnes  qui  les  tiennent 
dans  ces  capitales  font  bien  éloignées  de  l'efprit 
de  rufe ,  d'intrigue  <Sc  de  fcéléracefle  que  polfé- 
dent  fi  fupérieurement  les  entremetteufes  d^. 
Paris,  &  furcout  celle  dont  je  te  parle. 
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Pour  mieux  te  mettre  au  fait,  l'ami,  mon 
conduéleur  fit  ouvrir  une  armoire,  dans  la- 
quelle nous  apperçumes ,  avec  le  plus  grand 
étonnement,  une  porte,  mais  fur  laquelle  il  y 
avoit  un  fcellé. 

Ne  pouvant  rompre  le  fceau  de  la  juflice, 
il  me  dit  que  cette  porte  rendoit  dans  un  appar- 
tement  d'une  maifon  voifine,  où  elle  étoit  re- 
couverte d'une  femblable  armoire,  en  forte  que 
ceux  qui  y  entroient  ne  fe  doutoient  en  rien 
de  la  communication  :  que  cet  appartement 
étoit  occupé  par  un  marchand  de  tableaux,  de 
curiofjtés,  &:c.  chez  lequel  tout  le  monde  pou- 
voit  entrer  fans  fcandale;  dont  la  maifon  d'ail- 
leurs à  porte  cochere  &  dans  une  autre  rue, 
(la  rue  St,  Sauveur  ,  dans  laquelle  fe  rend  la 
rue  des  Deux-Portes ,  où  étoit  la  maifon  de 
rinfamc  Gouràai{)  ne  laifToit  foupçonner  en 
rien  l'objet  de  la  venue  des  pcrfonnes  qui  s'y 
rcndoicnt. 

Ce  marchand  étoit  d'intelligence  avec  la 
Maqua  ,  fa  voifme  ,  &  c'cfl:  de  chez  lui  que 
pénétroicnt  chez  elle  les  Princes ,  les  Prélath-, 
les  gens  à  fimarrc,  les  Dames  de  haut  paragc, 
qui  avoient  bcfoin  d'une  manière  ou  d'autic 
ilcs  exercices  de  Texécrable  Gourdan, 

Au  moyen  de  cette  introduction  furtive,  & 
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que  les  domefliques  même  ignoroient  ,  on 
changcoit,  comme  l'on  vouloit ,  de  décoration 
en  ce  lieu. 

L'Eccléfiaftique  pouvoit  fe  transformer  en 
féculier  ,  le  magiflrat  en  militaire  ,  &  fc  livrer 
ainfi ,  fans  crainte  d'être  découverts ,  aux  hon- 
teux plaifirs  qu'ils  y  venoient  chercher. 

Les  femmes  cachant  également  leur  gran- 
deur &  leurs  titres  fous  la  bure  d'une  Cham- 
brière 5  ou  dans  les  cornettes  d'une  Cauchoi- 
fe  (a);,  recevoient  hardiment  les  vigoureux  af- 
fauts  du  ruftre  groffier  que  leur  avoit  choifi 
leur  experte  confidente  pour  alTouvir  leur  in- 
domptable tempérament.  De  fon  côté  y  le 
payfan  groffier,  croyant  carrefTer  fa  femblable, 
fe  livroit  fans  s'effaroucher,  à  toute  l'impé- 
tuofité  de  fon  ardeur  brutale. 

De-là,  je  pafTai  avec  mon  conducteur  dans 
Vinfirmerie. 

Que  ce  mot  ne  t'épouvante  pas ,  cher  £w- 
Jiache  ;  il  n'eft  point  queftion  de  maladie  pef- 
tilentielle ,  mais  de  ces  voluptueux  hlafés  dont 

(a)  Femmes  du  pays  de  Caux  en  Normandie ,  qui  con- 
fervent  à  Paris  ordinairement  le  coftiime  de  leur  province , 
très  remarquable  ,  &  qui  contribuent  beaucoup,  comme 
gentilles  &  dirpofécs  au  libtTtiiîage,  à  recruter  les  bordels 
de  la  Capitale. 
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il  faut  réveiller  les  fans  flétris  par  toutes  les 
reiïburces  de  l'art  de  la  luxure. 

Ce  lieu  ne  recevoit  le  jour  que  d'en  haut , 
ce  qui  le  rendoit  plus  tendre;  de  toutes  parts 
on  ne  voj^oit  fur  les  murs  que  des  tableaux, 
des  efiampes  lubriques;  ces  attitudes,  ces  pof- 
tures  lafcives ,  inventées  pour  allumer  l'ima- 
gination &  ranimer  fes  defirs ,  étoient  répé- 
tées en  fculpture,  comme  pour  frapper  davan- 
tage les  amateurs,  &  les  morceaux  les  plus  or- 
duriers  des  poëtes  fe  lifoient  encadrés  ,  & 
contribuoient  d'autant  à  enflammer  le  leéleur. 

Au  fond  d'une  alcôve  étoic  un  lit  de  repos 
de  fatin  noir  ;  le  ciel  oc  les  côtés  étoient  en 
glaee  .  &  répécoient  non-feulement  les  objets 
de  ce  voluptueux  boudoir ,  mais  toutes  les 
fccnçs  même  de?  acleurs  fur  ce  matelas  de  la 
débordée  luxure. 

En  parcourant  tant  de  chofes,  mes  yeux  fc 
portèrent  fur  des  petits  faifceaux  de  genct  par- 
fumés. 

Je  demandai  ingénument  à  quoi  cela  fcrvoit. 
Mon  conducleur  me  rit  au  nez  &  me  dit: ,,  Vo- 
,j  trc  ignorance  vous  fait  honneur  ;  je  vous 
5,  félicite  de  n'avoir  pas  befoin  de  ce  fecours; 
„  mais  comme  cela  pourra  arriver  ,  il  faut 
„  vous  apprendre  Tufage  de  ces  verges,  cur 
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,y  c'en  font  de  réelles ,  &  elles  font  deftindes 
„  à  une  flagellation,  même  fouvent  violente. 

5,  Il  eft  des  paillards  malheureux  qui  fe  font 
„  de  cette  forte  agiter  le  fang  à  tour  de  bras 
55  par  une  ou  deux  expertes  courtifannes. 

5,  Ainfi  en  mouvement  ,  le  fang  fe  porte 
55  dans  les  mufcles ,  trop  parefl^eux  ,  organes 
5,  du  plaifir,  &  ces  libertins  fe  trouvent  alors 
55  une  vigueur  dont  ils  ne  fe  feroient  pas  crus 
35  capables. 

55  II  en  eft  d'autres  qui  ont  recours  à  un 
5,  moyen  moins  répugnant  en  apparence,  mais 
5,  plus  funefle;  le  voilà." 

En  même  tems  ,  mon  conducleur ,  homme 
qui  avoit  l'expérience  du  local ,  tira  d'une  pe- 
tite armoire  une  boête  ,  où  étoient  paftilles 
en  forme  de  dragées  de  toutes  couleurs. 

"  Il  fufîît,  continua-t-il,  d'en  manger  une, 
,,  &  bientôt  après ,  on  fe  fenc  un  nouvel 
„  homme." 

Ces  pallilles  étoient  étiquetées  :  Pajîilles  à  la 
Richelieu. 

J'en  demandai  la  raifon.     Mon  condufteur 
répondit  :    que   ce   mémorable   Maréchal    de 
France  en  avoit  fait  beaucoup  d'ufage  ,  non 
pour  lui  5   mais  pour  fe  rendre  favorables  \2s_ 
femmes  dont  il  avoit  la  fantaifie  &  qu'il  avoit 

G  5 


io6  LAGAZETTE 

trouvées  rebelles  :  qu'en  leur  faifant  manger 
de  ces  boîibons ,  il  les  avoit  toutes  réduites  : 
qu'ils  avoient  une  efficacité  telle  ^  ^  qu'ils  exci- 
toient  le  tempérament  des  plus  vertueufes ,  & 
les  rendoient  folles  d'amour  pendant  quelques 
heures. 

Je  témoignai  à  mon  digne  conduâ:eur  mon 
dégoût  d'un  fecret ,  qui ,  humiliant ,  av^iliiTant 
l'amour  propre  même  du  vainqueur  ,  devoit 
erre  pernicieux  à  la  viclime  ,  &  d'ailleurs  la 
faire  périr  de  douleur  &  de  rage  ,  revenue  à 
-fon  fang- froid. 

Mon  louable  conducleur  me  raconta  à  cette 
occafion  la  fcélératefle  d'un  certain  Comte  de 
Sade ,  ce  gentil-homme  (i  renommé  pour  fes 
horreurs  contre  les  femmes  qui ,  étant  refiées 
impunies  ,  l'ont  autorifé  à  en  commettre  de 
nouvelles. 

Voici  ce  que  j'ai  lu  autrefois  de  ce  gentil- 
homme VVelche,  ou  plutôt  Cannibale,  dans  les 
nouvelles  du  tcms  : 

Un  M.  de  Sade  ^  homme  d'un  certain  âge  (f 
d'une  famille  dijîinguée  û/«  Comtat  ,  qui  fe  pré- 
tend parent  de  la  belle  Lattre ,  p^ffant  le  Sa- 
medi Saint  dans  la  place  des  V ivoire  s  ,  cjl  arrêté 
par  une  femme  qui  lui  demande  l'aumône. 

Le  Comte  renvifagc  :  il  la  trouve  jeune  (j^  jo- 
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lie  ;  il  veut /avoir  pourquoi  elle  ne  fait  pas  un  au- 
m  métier  plus  agréable  (f  pl»^  lucratif? 

Après  un  dialogue  trop  long  à  rapporter, 
frère  Eufîache  ,  fur  la  difficulté  que  voie  le 
Co"mte  d'amener  cette  femme  à  fes  vues  ,  il 
paroît  entrer  dans  fes  befoins ,  &  lui  propofe 
delà  prendre  comme  gouvernante,  de  la  met- 
tre à  la  tête  de  fa  maifon. 

La  femme  y  confeut.    Le  Comte  lui  donne 
rendez- vous  pour  le  lendemain,  &  la  conduit 
à  fa  maifon  de  campagne  (à  Arcueil')  où  fe 
trouvant  feule  avec  elle,  il  renouvelle  fes  in- 
ftances  galantes,  &  fur  le  refus  perfévérant  de 
cette  femme  ,  il  s'en  empare  ,  il  l'oblige  à  le 
déshabiller  ,  l'épée  nue  à  la  main  ;  il  la  lie  à 
une  colonne  de  lit ,  il  la  fouette ,  la  flagelle,  lui 
déchiqueté  le  corps  avec  un  canif,  il  jette  fur 
fes  playes  de  la  cire  d'Efpagne;  il  l'enferme  & 

fe  retire . 

La  malheureufe  fe  démené  &  fe  détache  : 
elle  court  à  la  fenêtre,  elle  appelle  du  fecours-, 
&,  fur  le  bruit  qu'elle  entend  à  la  porte  de  la 
chambre  ,  croyant  -que  fon  bourreau  veut  ren- 
trer,  elle  fe  jette  par  la  fenêtre. 

Le    Comte    revient   à   Paris.  Grande 

émeute  au  village. Plainte,  chez  le  Baillif. 

On  3  prétendu  que  la  famille  très  accrédi- 
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tée  de  ce  féroce  de  Sade  a  voit  intmiié  ou 
gagné  le  Baillif ,  m:iis  qu'un  Préfidenc  des  En- 
quêtes du  Parlement  ,  (nomme  Pùion)  qui 
avoit  une  maifon  au  même  lieu,  lui  ayant  re- 
proche  ion  indolence  &  fa  fo^blelfe/l'amiire 
fut  Ton  train. 

La  femme  qu'on  dit  ,  dans  le  tcms  ,  être 
celle  d'un  ouvrier  du  fauxbourg  St.  Antoine  ^ 
fe  calîli  bras  &  jambes  de  fa  chute. 

Le  procès  de  cet  atroce  de  Sade  avoit  été 
entamé  par  le  Pailemcnt  ;  mais  fa  famille  ac- 
créditée &  alliée  (a-t-on  prétendu)  delà  mai- 
fon de  Condé  ,  le  fit  fouftraire  à  la  vindicle 
des  loix. 

Celt  ainfi,  cher  EuJJache,  que,  dans  Je  fu- 
pcrbc  pays  des  Welches  ,  tout  fcélérat  du 
Royaume  ,  tout  bandit  de  la  Capitale,  tout 
roué  de  la  Cour  eu  eit  quitte  pour  Tcxil  ou 
Ja  prifon. 

Ce  même  Cannibale  de  Sade ,  donnant ,  il  y 
a  r|ue!ques  années,  un  bal  h  Marfeillc,  il  avoit 
cmpoifonné  ainfi  tous  les  bonbons  qu'il  y  di- 
ftribuoit,  &  bicnt(k  toutes  les  femmes  brùjécs 
d'une  fureur  utérine  ,  &  les  hommes  devenus 
auMnt  â'H-rculcs  ,  convertirent  cette  fête  en 
Itipercalcs ,  &  la  làllc  du  bal  en  un  lieu  public 
de  proftitution. 
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Je  ne  puis  t'iiflurcr  ,  l'ami ,  s'il  n'eft  pas  ré- 
fulté  de  morts  de  cette  débauche  ,  mais  cer- 
tainement beaucoup  d'hommes  en  ont  été  ma- 
lades. Tu  te  doutes  bien  que  cela  n'a  pas  été 
û  pernicieux  à  la  fanté  du  fexe. 

L'indigne  auteur  de  cette  belle  gentilefle, 
ayant  par  ce  fccours  joui  de  la  femme  qu'il 
convoitoit,  s'cft  enfui  avec  elle,  &  quoiqu'on 
ait  commencé  une  féconde  inflruftion  contre 
lui,  il  pourra  bien  dans  quelque  tems  imaginer 
quelque  autre  galanterie  de  ce  genre. 

Au  fuiplus  ,•  continua  mon  conducteur,  fi , 
fans  avoir  recours  à  ce  flimulant ,  il  vous  tom- 
boit  fous  la  main  une  femme ,  ou  plutôt  une 
louve  trop  difficile  à  fatisfaire  ,  voilà  de  qupi 
l'airouvir  6c  la  mettre  à  la  raifon. 

Il  me  montra  en  même  tems  une  petite 
boule  en  forme  de  pierre  ,  appellée  pomme 
d'amour.  ,     ■ 

Il  m'affura  que  la  vertu  en  étoit  fi  efficace , 
qu'introduite  dans  le  centre  du  plaifir,  elle  en- 
troit  dans  la  plus  vive  agitation  6l  caufoit  à  la 
femme  tant  de  volupté  qu'elle  étoit  obligée  de 
la  retirer  avant  que  reirtc  en  celFât. 

Mon  complaifant  guide  ne  pût  me  dire  fi 
les  chimiftes  avoient  analyfé  cette  pierre, 
qui   paffe   pour    une    corapoûtion ,  (k    donc 

les 
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les    Chinois  ,    dit-on  ,    font    grand    ufage* 

J'obfervai  alors,  en  maniant  un  de  ces  inftru- 
niens  ingénieux,  inventés  dans  les  couvens  de 
filles  pour  fuppléer  aux  fonélions  de  la  viri- 
lité ,  que,  fans  doute,  les  bonnes  connoilTeu. 
fes  négligeoient  celui-ci  pour  l'autre. 

'^  Oai,  me  répondit  mon  honnête  conduc- 
„  teur  ;  mais  comme  les  pommes  d'amour  ne  fe 
,,  cueillent  pas  dans  ce  pays-ci,  qu'il  y  a  trop 
3,  loin  de  Paris  à  Pékin ,  que  tout  au  plus  il 
„  s'en  voit  chez  quelques  curieux ,  il  faut  bien 
„  s'en  tenir  à  l'ancien  ufage,-  &  vous  ne  lau- 
„  riez  croire  la  quantité  de  lettres  qu'on  a 
„  trouvées  dans  la  correfpondance  de  l'infâme 
„  Gourdan ,  à  qui  les  AbbefTes  &  les  fimples 
„  religieufes  s'adreflbient  pour  être  fournies 
,,  de  ce  fpécifique  confolaîeur.'^ 

Je  vis  enfuite  une  quantité  de  petits  anneaux 
noirs,  mais  beaucoup  plus  grands  que  des  ba- 
gues, &:  dont  la  dcilination  ne  paroilîbit  pas 
faite  pour  les  doigts.  Je  demandais  ce  que 
c'étoit. 

"  Encore  une  reflburcc ,  me  dit  mon  digne 
„  guide  ,  pour  les  paillards  ,  qui  ,  trouvant 
„  une  courtifannc  trop  froide,  ainfi  qu'il  leur 
,,  arrive  affcz  fouvcnt  de  l'érre  ,  harraffccs , 
„  fiiCiguécs ,  ufccs,  comme  elles  font  commu- 
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;>  nément  dans  les  exercices  de  Venus ,  ont 
5,  dcTirde  l'aiguillonner;  c'efl:  pour  cela  qu'on 
5,  nomme  ces  bagues,  des  aides.  On  les  met, 
5,  vous  concevez  oii  ;  elles  fe  prêtent  fuivant 
55  la  grofleur  du  cavalier.  Elles  font  fort  fou- 
„  pies  5  mais  en  même  tems  elles  font  parfe- 
5,  mces  de  petits  nœuds  5  qui  excitent  une  telle 
55  titillation  chez  la  femme,  qu'elle  efl  forcée 
55  de  fuivre  l'impuîfion  de  l'amoureux,  &  de 
55  prendre  fon  allure." 

Pour  finir  l'inventaire  de  ces  charmantes  cu- 
riofités  du  joli  cabinet  de  h  petite  Comte ffe  ^  je 
ne  dois  point  omettre  une  multitude  (qui  tire 
à  l'infini)  de  redingottes  appellées  à"* Angleterre  y 
je  ne  fais  pourquoi. 

Connois-tu  ,  au  furplus  ,  frère  Eujîache, 
(non  tu  ne  connois  pas  ça  5  tu  es  trop  fimple) 
ces  efpeces  de  boucliers  5  qu'on  oppofe  aux 
traits  empoifonnés  de  l'amour,  &  quin'émoufie 
que  ceux  du  pîaifir. 

Mon  guide  &  moi ,  nous  ne  fîmes  que  jetter 
un  coup  d'oeil  dans  la  chambre  de  la  quejîion. 

C'efl  un  cabinet  où  par  de  gafes  tranfparen- 
tes,  des  trompes -valets^  Ça)  la  maîtrefle  du  lieu 

(^)  Un  trompe-vaUt  efl  une  petite  lucarne,  qu'ont,  à 
Paris  ,  les  marchands  ,  au  plancher  de  leur  chambre ,  par 
où  ils  voyent ,  quaod  ils  le  veulent ,  ce  qui  fé  pafle  dans 
leur  boutique. 
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&  i'es  dignes  confidens  voyent  &  entendent  tout 
ce  qui  s'y  fait  &  s'y  dit. 

Ces  trompes -valets  font  d'un  grand  feeours 
pour  les  poliflbns  de  la  police  de  Paris;  &  c'eil^ 
là  ou  les  fuppôts^  mouches  &  mouchars  de  la 
ditte  louable^police  de  l'honnorable  Capitale  ùqs 
Welches  ont  arrêté  la  dame  d'Oppy. 

Nous  terminâmes ,  mon  ami  &  moi^  par  une 
dernière  pièce,  que  le  concierge  de  la  mailbn 
de  l'infâme  JMaq^ua  Gourdan  appclla  iQfallon  de 
Vulcain* 

Je  n'y  trouvai  rien  d*extraordinaire  qu'un 
fauteuil ,  dont  la  forme  finguliere  me  frappa. 

''  Afleyez-vous  dedans,  me  dit  mon  ami; 
55  vous  allez  concevoir  fon  utilité." 

A  peine  je  m'y  fus  jette  que  le  mouvement 
de  mon  corps  fit  jouer  une  bafcule.  Le  dos  fe 
rcnverfa  ,  &  moi  auffi. 

Je  me  trouvai  les  jambes  écartées  &  enlacées 
mollement,  ainfi  que  \qs  bras  en  cruix, 

"  Ma  foi,  répondis-je,  les  filets  du  Dieu  de 
9,  L'.mnos  ne  valoient  pas  mieux." 

xMon  très  louable  guide  m'apprit  que  ceux-ci 
fc  nommoicnt  Us  filets  de  Fronfac  ;  qu'ilsavoicnt 
été  imaginés  par  ce  Seigneur  ,  (digne  fils  de 
fiM)  pcre;  pour  tryompher  d'une  puccllc  qui, 
qu jiquc  d'ixn   rang   très  médiocre  (cïtoit  la 
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niécc  d'un  fiivcticr)  avoit  rcfiflé  à  toutes  Tes  fé- 
duftions  ,  à  tout  Ion  or  &  à  toutes  fcs  menaces. 
Ce  Fmifac,    Duc  &  Pair  de  France,  deve- 
nu  furieux  d\amour ,   le   porta   à   commettre 
trois  crimes  à  la  fois  pour  affouvir  fa  pnflîon  ;  il 
fe  rendit  coupable  d'incendie ,  de  rapt  &  de  viol. 
Une  belle  nuit,  il  fait  mettre  le  feu  à  la  mai- 
fon  de  cette  jeune  fille  par  des  ccupt-jarrets  à 
Il^s  ordres. 

Une  vielle  Duègne ,  profitant  du  défordre 
qu'occafionna  cet  accident,  s'empare  de  la  fil- 
le, fous  prétexte  de  lui  donner  un  afyle,  &, 
rayant  fouftraite  aux  yeux  de  fa  mère  ,  la 
conduit  dans  ce  repaire. 

Le  Duc  de  Fronfac  y  étoit;  on  î^i  précipite 
dans  ce  fauteuil  infernal,  &  là,  fans  égard  à. 
^QS  larmes ,  à  Çqs  cris ,   à  fon  eifroi ,  il  fe  livre 
à  toutes  \qs  infamies  que  peut  lui  fuggérer  fa 
coupable  lubricité. 

Le  local  de  la  petite  CoratefTe  étoit  difpofé 
de  façon  que  le  bruit  des  plaintes,  des  fan- 
glots,  des  hurlemens  mêmes,  ne  pouvoit  fe 
faire  entendre  au-dehors. 

Ce  ne  fût  qu'au  bout  de  quelques  jours  qu'au 
moyen  des  recherches  de  la  police,  l'indigne, 
l'exécrable  mégère  ,  complice  des  forfaits  du 
fcélérat  Duc  ,  fût  obligée  de  relâcher  fa  proye. 

Première  Partie.  H 
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Je  frémis  d'horreur  à  ce  récit:  '^  Comment 5 
^^  m'écriai'je,  n'avoir  point  écartelé  un  fcélé- 

5,  rat,  coupable  de  tant  de  forfaits!"  • ■ 

*^  Non,  me  dit  mon  conduéleur,  le  feu  Roi , 
55  inftiuit  des  faits,  l'exila  de  fa  Cour,  on 
,,  commença  une  information,  &  l'argent  lu 
5,  le  reilc.  Quand  les  clameurs  publiques  fu- 
5,  rcnt  affoupies,  il  reparut  à  la  Cour,  il  con- 
5,  tinua  les  fondions  de  Gentil  -  homme  de  la 
yy  chambre  dont  il  a  la  furvivance  (du  Maré- 
5,  chal-Duc  de  Richelieu ^  fon  père;)  &  il  \qs 
5,  exerce  aujourd'hui  auprès  du  Monarque  re- 
„  gnant.  Et  c'eft  ce  Prince  auftere,  l'ami 
„  des  mœurs  ,  dont ,  fans  qu'il  le  fâche  ,  la 
,,  perfonne  facrce  eft  encore  fouillée  par  les 
„  attouchemens  impurs  de  ce  monftre  de  dé- 
bauche (Se  de  corruption!" 

Apres  avoir  examiné  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  remarquable  dans  cette  maifon ,  il  ne  me 
refloit  plus  rien  à  dcfircr  pour  fatislaire  ma 
curiofité,  que  d'avoir  communication  de  ce  In- 
briquc  calendrier,  où  h  petite  Comtcllc-il/^- 
qua  y  Iliflorienne  de  ia  police,  rcndoit  comp- 
te, jour  par  jour,  nuit  ]\'irnuit,  de  toutes  les 
pcrfonncs  qui  cntroicnt  chez  elle  ik  de  ce  (jui 
i*y  pafToit. 

II  ne  m'a  pu;-.  l:6  p'^liil^ii.-j  Taïui,  de  voii*  ce 
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jjmojljjiine  livre:  mais  je  vais  te  dédommager 
par  une  fublime  pièce  dY'Ioquence  qui  îe  don- 
nera une  idée  nette  de  la  compofition  de  cet- 
te rédu»5trice  famcufe;  (du  moins,  aflure-t  on, 
que  l'ouvrage  eil  d'elle,  (Se  il  eft  certain  que 
le  manulcrit ,  de  fa  main  ,  &  corrige  en  di- 
vers endroits ,  a  été  trouvé  dans  Ton  Secré- 
taire.) 

Ce  morceau  me  parût  fï  original ,  que  je  priai 
mon  aimable  &  complaiiant  conducteur  de  me 
permettre  d'en  prendre  une  copie,  que  je  vais 
te  lire,  frère  Eujîache» 

L'anecdote  efl  que  l'idée  de  ce  fuperbe  mor- 
ceau étoit  venue  au  feu  Prince  de  Conti,  à 
l'occafion  de  la  mort  d'une  Madame  Paris  y  au- 
tre infâme  mégère  de  la  Capitale  des  Welches, 
&  que  la  petite  Comtefle  -  Maqiia  fit  exécuter 
par  quelque  faifeur  de  fes  amis  ;  &  un  jour  , 
après  une  orgie  du  Séréniffirae  Prince,  en  pré- 
fence  de  beaucoup  de  gens  de  la  Cour,  la  dé- 
teflable  la  prononça  réellement. 

Je  vais  t'en  faire  leélure ,  cher  Euftache  : 
médite  fur  cet  excellent  traité  de  morale:  puis 
après,  tâche  de  nettoyer  tes  oreilles  fouillées 
par  tant  d'ordures  qui  découlent  naturellement 
du  fujet. 
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ORAISON  FUNE'ERE  de  très  haute  &>  irèï 
puiffante  Dame,  Madame  JUSTINE  PARIS, 
GRANDE -PRE^TRESSE  DE  CYTHERE  ■ 
PAPHOS,  AMATHOxNTE,  ^c.  prononcée  pctr 
Madame  GOURDAN,/^  COADJUTRICE, 
en  préfiiKe  de  toutes  les  NYMPHES  de  VE' 
NUS. 

La  vérole  y  6  mon  Dieu,  m'a  criblé 
jufqu'aux  os! 

Ces  paroles  font  tirées  de  M. 
Robe  de  Beauvezet ,  dans  fon 
débauché  converti. 

-TVtmer  Je  plaifir  jiifqu'ii  s'en  rendre  ia  v\c^ 
timc,  lui  facrificr  ce  qu'on  a  de  plus  cher,  ne 
point  craindre  la  mort,  pourvu  qu'on  la  re- 
coive  au  fein  de  la  volupté,  c'ell  un  héroïfnie 
dont  il  eft  ,  fans  doute  ,  peu  d\imes  privilé- 
giées qui  en  foyent  rufceptibles. 

Combien  |)lus  admirable  n'efl  pas  cet  lié- 
roiTmc  dans  un  fexe  aufli  foibJe,  au/li  délicat 
que  le  notre? 

Et  ce  fut  à  ce  période ,  Mi:s  ciiekiîs  iii.le.s 
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^uc  le  poiiiïk  rilluftrc  compagne  que  nous  re- 
grcttons,  rincomparablc  Justine. 

Auffi  croyrois-je  avoir  déjà  fait  fon  éloge, 
en  lui  attribuant  ces  paroles  de  mon  texte:  la 
yérole^  6  mon  Dieii^  m'a  criblé  jufquaux  os! 
^    M  lis,  j'ai  moins  voulu  entreprendre  fon  pa- 
négyrique que  votre  indruction. 

Eh  !  comment  mieux  vous  inflruire  qu'en 
vous  rappel lant  les  merveilleufes  qualités  de 
cette  héroïne? 

Te  vous  retracerai  fcs  fatigues  incroyables 
cians  une  carrière  cm  elle  efl  entrée  dès  fa  plus 
•  tendre  enfance,  fon  courage  dans  les  atta- 
ques, fa  fermeté  dans  les  traverfcs,  fa  con- 
fiance dans  les  difgraccs,  fa  modeitie  dans  les 
tryomphes. 

Je  couronnerai  fon  front  des  lauriers  moif- 
ibnnés  par  fes  mains. 

Je  vous  peindrai  furtout  fa  mort ,  circon- 
flance  la  plus  glorieufe  de  fa  vie. 

J1.-STINE  naquit  de  parcns  pauvres,  mais  vi- 
goureux. 

'  Confumés  tous  deux  d'une  maladie  hérédi- 
taire ,  ils  n'en  conçurent  l'un  pour  l'autre  , 
qu'une  paiîîon  plus  violente,  ils  confondoient 
Iciirs  maux  enfemble  &:  ils  les  oublioient. 

Ces  plaifirs  li  réitérés  conduifirent  bientôt 
H  ^. 
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au  lit  de  la  mort  les  dignes  parens  de  l'Incom 
parable  Justine. 

S'y  voyant  fans  reflburce ,  fans  efpérance 
de  toutes  les  Facultés  du  monde,  ils  appelle- 
rent  leur  fille 5  cette  chère  Justine,  qui  comp- 
toit  alors  douze  ans. 

*'  Fruit  précieux  de  notre  tendrelTe,  lui  di- 
.,  rent-iis,  nous  n'avons  plus  qu'un  infiant  à 
,,  vivre  ^  &  nous  ne  faurions  mieux  l'employer 
,,  qu'à  vous  donner  un  confcil  qui  fera  le  bon- 
,,  heur  de  votre  vie,  fi  vous  le  fuivcz. 

,,  Comptez  pour  rien  tous  les  jours  que  vous 
.,  n'aurez  pas  confacrés  au  plaifir.     Qu'impor-. 
,,  te  qu'ils   fo3'ent  longs  ,    s'ils   ne    font  pas 
,,  remplis! 

5,  Croyez  -  nous  ,  cher  réjetton  de  notre 
„  amour  ;  nous  n'avons  point  d'intérêt  de 
„  vous  tromper  en  ce  moment. 

„  PuilTe  cette  maxime  être  à  jamais  gravée 
5,  dans  votre  cœur!  Puiifc-t-clle  vous  être  rappel- 
„  léc  fans  ce(fe  par  l'image  de  notre  mort!'* 

A  ccïi  mots,  les  dignes  parens  de  l'incom- 
parable Justine  ramaflent  leurs  forces,  ils  s'en- 
trclacent;  leurs  amcs  s'unifient,  <^  ils  expirent. 

Le  tableau  étoit  frappant. 

Justine,  d'un  coup  d'œil  rariJc  en  faifit 
tous  Ici  craies. 
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Elle  n'eu  exhala  point  fa  douleur  en  vains 

foupirs;  elle  n'en  verfa  point  de  larmes. nutiles. 

Que  le  préjugé  fc  taife  ici;  vespeaons  les 

aaions  d'une  héroïne,  &  ne  les  mefurons  point 

llir  celles  du  foiblc  vulgaire. 

A  l'aide  du  greffier  artifan,  conftructeur  du 
cercueil  qui  devoit  recevoir  le  corps  des  deux 
époux  fur  cet  autel  funéraire,  Justine  offrit 
a  leurs  mancs  un  facrifice  plus  doux  pour  elle  & 
plus  agréable  pour  eux  (a). 

Elle  fentit  alors  l'utilité  des  avis  d'un  père 
&  d'une  mère  mourans;  elle  découvrit  en  elle 
une  fource  intariffable  de  volupté  :  elle  com- 
prit qu'en  lui  diclant  cette  maxime,  les  parens 
lui  avoient  laiffé  l'héritage  le  plus  précieux. 

Elle  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  eflaisj 
fcs  facccs  s'étendirent  bientôt  ;  fa  réputauon 
&  fa  beauté  lui  acquirent  des  efclaves  diftm- 
gués. 


CO  selon  Ge,rs^  htcriam  ,  G-nois,  les  Scythes  ou 
Tartarcs  Circaiïiens  croyent  fi  peu  qu'il  foit  honnête  de 
pleurer  les  morts ,  qu'une  femme  feroit  déshonorée  cnez 
eux,  Q  elle  étok  feulement  convaincue  d'avoir  feulement 
roupiré  aux  obféqnes  de  fon  mari  ,  au-xquels  on  a  coutu- 
me, entr'autres  réjouiffances,  de  déflorer  i  la  vue  de  tous 
les  aflilhns  une  fiile  de  .2  à  1+  ans,  comme  pour  na,v,cr 
la  vatu.Cm 

ru 
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Tous  le.  jours  de  fa  brillante  jeuneffe  étoient 
tna  ques  par  de  nouveaux  tryon^phes. 

lace  a  \enus,  école  des  talens,  du  çoûc  & 
^-Phufir.,  Où  de  jeunes  prétreffesfontlt 

Les  unes  charment  l'oreille  en  célébrant  les 
fes  paffionnecs ,   en  rappellent  les  aventures , 

toupies  cœurs  ce  beau  feu,  ame  de  l'univers 
ciu.  tour-à-tour  le  confun^e  &  le  reproduk 
Le  n^cnte  naiOant  de  Justine  le  fit  admet- 

tic  aans  cet  aimable  Séminaire. 

Llle  y  perfleftionna  fes  d.fpoiitions  précoces 
2  P'-fir;   die  ne  tarda  pas  à  trouver  foc 

fvTc  lia^'^  ''"'  -'-■  "^  '^  '-  ^'^-"OP^^- 

Le  Turc  étoit  venu  dans  ce  tems  à  Paris  rcn- 
d'chommageàlapuidhnceduRo, 
Vous  connoiflcz  le  renom  de  .v      , 
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vez  pas ,  par  expérience ,  quels  huros  ce  font  dans 
les  champs  de  Venus  ,^cc  n'efl  pas  que  vous  n'a- 
yez   entendu  parler  Ibuvenc  de  leurs  exploits. 

Ce  temple  même,  ce  Serrait  qui  emprunte 
fon  nom  d'eux  ^  vous  retrace  Timage  de  leur 
valeur  :  il  attefte  quels  fectateurs  ardens  il  font 
de  la  Divinité  que  nous  adorons  toutes. 

Mchemet  Ejfendi^  AmbafTadeur  de  la  Subli- 
me Porte  5  excelloit  par  deflus  tous  Tes  com- 
patriotes :  jamais  femme  n'avoin  encore  eu 
rhonneur  de  le  mettre  aux  abois. 

Nouvel  Anthée ,  fes  chûtes  fembloient  lui 
donner  de  nouvelles  forces  :  on  ciit  dit  qu'il 
fortoit  du  combat  toujours  repofé  ,  toujours 
frais  ,  toujours  neuf. 

Déjà  les  compagnes  de  Tincomparable  Jus- 
tine avoient  été  défaites  par  ce  fuperbe  vain- 
queur. 

Elle  s'offrit  à  fon  tour  avec  confiance  fur  le 
champ  de  bataille  ;  une  nuit  entière  elle  fou- 
tint  les  affauts  de  l'impétueux  Mufulman, 

Enfin,  elle  l'attaqua  elle-même;  le  preifa, 
le  terralTa ,  l'anéantit  :  le  Taureau  Turc  baiifa 
fa  lance,  il  s'avoua  vaincu. 

Quel  tryomphci  mes  chères  filles!  cette 
mémorable  aétion  fut  gravée ,  en  caractères 
d'or,  dans  les  f ailes  de  Cythcre. 

H5 
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Mais  qu'un  grand  nom  eft  un  pefant  far- 
deau  !  il  attire  à-la- fois  &:  l'admiration  &  l'envie. 

Justine,  l'incomparable  Justine  ne  réprou- 
va que  trop. 

Elle  fut  obligée  de  quitter  un  féjour  où  la 
jaloufie  empoifonnoit  fa  gloire  &  fon  bonheur; 
elle  réfolut  de  voyager. 

Paris,  (&  il  n'y  a  qu'un  Paris  dans  le  mon- 
de) Paris  ne  devoit  pas  poflcder  feul  une  li 
rare  merveille. 

Plufieurs  nations  furent  les  témoins  de  fes 
exploits.  Les  héros  les  plus  fameux  de  l'Eu- 
rope luttèrent  tour-à-tour  contr'clle  &;  furent 

défaits. 

L'incomparable  héroïne  de  Cythere  ,  Pa- 
Piios,  Amatiionte,  parcourut  l'Angleterre, 
ritalic,  l'Efpagne,  rAUcmagnc,  la  Suéde,  la 
RufTie,  tous  les  pays  du  Nord  ^  du  Midi.  ^ 

Etrangère  en  ces  contrées,  la  différente  la- 
çon  de  combattre  les  peuples  qui  les  habitoicnt, 
ne  lui  parut  pas  nouvelle. 

Flegmatique  avec  TAnglois,  grave  avec  TEf- 
pagnol,  emportée  avec  l'Allemand,  à  la  glace 
avec  les  gens  du  Nord,  clic  fe  fit  toute  à  tous, 
comme  dit  St.  Paul,  s'oflVit  partout  &  tryom- 
pha  de  tous. 

Elle   termina  fes  voyages  par  ritalij  :  clic 
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fut  à  Rome ,  cette  Reine  du  monde ,  ce  cen- 
tre de  la  paillardifc.  Là,  mes  chères  filles, 
fous  la  pourpre ,  gît  la  luxure  la  plus  effrénée. 
Là  de  pieux  fainéans  confacrent  leurs  loifirs 
au  rafincment  des  voluptés.  Là  des  veillards 
blanchis  fous  le  liarnois  de  Venus  ,  femblent 
ne  plus  vivre  ,  ne  plus  refpirer  que  par  le 
plaifir. 

Q^Liel  champ  de  gloire  à  raoiifonner  pour  no- 
trc  compagne!  mais  auffi  quels  travaux!  il  lui 
fallut  pratiquer  toutes  les  marches,  toutes  les 
contre^marches  des  Italiens,  fe  mettre  en  gar- 
de contre  toutes  leurs  rufcs,  faire  une  guer- 
re d'artifice ,  d'autant  plus  pénible  qu'elle  eft 
plus  longue;  enfin  fe  montrer  aufli  profonde 
dans  l'art  des  Arétins  que  l'Eminence  la  plus 
confommée. 

On  ne  peut  refufer  à  Justine  cette  fameu- 
fe  couronne  qu'autrefois  les  Scipions  &  les 
Emiles  alloient  recevoir  au  Capitole  ,  (Se  qui 
depuis  a  été  confacrée  aux  grands  artifles,  aux 
hommes  célèbres  dans  tous  les  genres. 

Il  faut  l'avouer  pourtant:  û  Justine  avoit 
toujours  l'avantage,  Justine  n'étoit  pas  tou- 
jours invulnérable.  Elle  revint  couverte  de 
lauriers  ;  mais  ces  lauriers  couvroient  des  blef- 
furcs^  (S:  fi,  à  vingt -deux  ans,  elle  comptoiç 
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pîus  de  fuccès  que  n'en  compta  la  farneufe  Nù 
7m  de  V Enclos  après  un  fîecle  de  vie ,  ou  pJu. 
tôt  s'ils  étoient  déjà  innombrables ,  Tes  cicatri. 
ces  récoient  auiïï. 

Parlons  fans  figures.  Ses  parens,  en  ]ui 
transmettant  cette  vigueur  &  cet  amour  de  la 
volupté,  qualités  héréditaires  dans  fa  famille, 
lui  avoient  tranfmis  une  maladie  qui  en  eft  le 
fruit. 

Cette  maladie,  née  avec  elle,  fomentée  par 
le  plaifir,  accrue  par  \q$  veilles,  étoit  devc- 
nue  incurable  par  les  travaux  l^  \qs  fatigues 
de  notre  héroïne. 

Toute  fois,  elle  fembîoit  l'avoir  refpeftée 
jurques-là;  mais  ce  levain  malheureux ,  méld 
aux  levains  étrangers  qu'elle  avoit  ramaffés  de 
toutes  parts ,  vint  à  fermenter.  Déjà  tout 
lintéricur  de  fa  machine  s'en  reficntoit ,  la 
nialfe  de  Ç^is  humeurs  en  étoit  infectée:  il  ne 
circuloit  plus  que  du  poifon  dans  fes  veines  au 
lieu  de  fang,  &  Justine  pouvoit  s'écrier,  en- 
core plus  que  M.  Robe  de  Beauvezet:  La  vc- 
ro/ç,  6  mon  Dieu  y  in  a  criblée  jufqu  aux  os! 

Tel  étoit  fon  état  quand  elle  revint  dans  fa 
prjtrie.  Elle  fcntit  l'horrible  ravage  qui  fe  fai- 
foit  au  dedans  d'cllc-mcme,  &  lïcn  fut  pa^ 
Cjjouvantéc. 
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Avertie  par-lù  qu'elle  n'avoit  plus  longtcms 
à  jouir  5  elle  réfolut  d'en  mieux  employer  le 
peu  de  jours  qui  lui  refloient.  Heureufement 
que  fa  figure ,  quoiqu'altcrée  par  le  mal  qui  la 
minoit  intérieurement ,  étoit  encore  ieduifante. 

Cétoic  un  bâtiment  dont  les  dehors  gra- 
cieux ,  en  laiiTant  entrevoir  des  ruines ,  fai- 
foient  toutefois  plaifir  à  la  viie  d:  arrêtoient 
le  fpeclateur. 

Ses  fuccès  recommençoient  en  cette  ville , 
lorfqu'il  lui  fur  vint  une  difgrace  qui  épura  fon 
mérite,  mit  le  comble  à  fa  célébrité,  &  nous 
donna  lieu  de  nous  lier  de  Tamitié  la  plus  étroite. 

L'envie  tryompha  cette  fois.  Cette  illuflre 
fille  fut  conduite  en  cet  édifice  fuperbe  que  la 
magnificence  de  nos  rois  a  fait  conftruire  pour 
la  retraite  des  femmes  invalides.  J'y  gémiif- 
fois  depuis  îongtems  dans  une  dure  captivité. 
Sa  préfence  fit  naître  la  joye  dans  m.on  cœur. 
Je  la  voj^ois  pour  la  première  fois ,  &  je  trou- 
vai que  la  renommée  n'en  avoit  rien  dit  de 
trop. 

Un  coup  de  fympathie  nous  fit  fentir  une 
tendreflTe  réciproque,  &  je  fus  prefque  fdchée 
d'obtenir  une  liberté  qui  m'empêchuit  de  jouir 
de  la  fociété  de  cette  aimable  compagre. 

Cependant  on  efiayoic  de  dompter  ce  cou- 
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rage  rebelle.  Déjà  les  Efculapes  &  les  Ma- 
chaons metcoient  en  œuvre  tout  leur  art  pour 
en  arrêter  la  fougue  :  ce  fut  inutilement  ;  ils 
devinrent  eux  -  mêmes  la  vidime  de  l'art  de 
Justine. 

Ces  foibles  humains  éprouvèrent  combien  il 
écoit  dangereux  de  voir  de  trop  près  ces  char- 
mes. Il  fallut  donner  TelTor  à  une  héroïne  dont 
rien  ne  pouvoit  contenir  rimpétuofité. 

Ce  fut  alors  qu'elle  fonda  cette  maifon  5  qu'el- 
le me  prit  avec  elle  pour  y  prcfider  fous  fon 
infpeclion. 

Plufieurs  années  de  la  vie  de  Justine  s'é- 
coulèrent  de  nouveau  dans  des  fêtes  dclicieu- 
fes.  Je  ne  fais  combien  d'illuftres  amans  vou- 
lurent partager  fes  trophées  &  fes  cicatrices. 

Je  ne  vous  retracerai  pas,  mes  chères  fil- 
les ,  la  dernière  partie  de  fa  vie.  Vous  en 
avez  été  les  témoins,  c^  votre  ardeur  à  fuivrc 
Ces  exemples  cfl  une  preuve  de  rimprcflîon 
qu'ils  faifoicnt  lur  vous. 

Vous  favez  avec  quelle  intrépidité  clic  vo- 
yoit  approcher  à  pas  lents  cette  mort ,  re- 
cueil des  héros ,  &  qui  mit  le  comble  à  fu 
gloire. 

Souftraitc  depuis  quelques  jours  ;i  vos  re- 
gards ,  c'cfl  furiout  dans  ces  derniers  inftans 
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qu'elle  a  montrL'  une  fermetc  dont  je  vais  vous 
faire  le  rëcic  pour  votre  édilication. 

Détruite  en  détail,  cette  licroïnc  s'eft  tou- 
jours iurvécue  h  elle-même.  Elle  voyoit  peu- 
à-peu  diminuer  le  nombre  de  les  membres,  <Sc 
fon  grand  cœur  n'en  étoit  point  atroibli.  Son 
ame,  retranchée  en  cet  endroit  du  corps,  cen- 
tre de  la  vie,  où  elle  a  femblé  établir  ion  fic- 
ge,  paroiiFoit  avoir  abbandonné  la  défcnfe  du 
reflc  pour  veiller  à  cette  partie  précieule. 

Imaginez-vous  un  roi  qui  laille  piller  fon  pa- 
lais ,  &  qui ,  immobile  fur  le  trône ,  ne  veut 
s'enfevelir  que  fous  les  ruines  de  ce  dernier  at- 
tribut de  la  Majcflé. 

Mais,  que  vois-je,  mes  chères  filles!  vos 
fanglots  redoublent!  Ils  me  coupent  la  parole! 
Et  quoi,  malheureufes !  Des  pleurs  flériles  fe- 
ront-ils  TolFrande  que  vous  préfenterez  au  tom- 
beau de  votre  Concitoyenne  !  Songez  que  (i  quel- 
quefois les  larmes  font  une  preuve  de  la  bon- 
té du  cœur,  elles  le  font  encore  plus  fouvent 
de  fa  foiblefTe. 

Le  dirai-je?  Je  tremble  que  fous  ces  regrets 
que  vous  arrache  le  fort  de  Justine,  vous  ne 
déguifiez  la  crainte  d'en  éprouver  un  pareil. 
Ah!  Si  mon  foupçon  étoit  réel,  mes  ctie^ 
RES   filles,   fi  quelqu'une  de  vous   n.vc.: 
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cette  lâcheté,   qu'elle  fe  levé,  qu'elle  forte 5- 
elle  n'eft  pas  digne  de  cette  maifon! 

Mais  plutôt  qu'elle  refte  !  Qu'elle  apprenne 
que  la  mort  de  Justine  fut,  non  la  peine 3 
mais  la  récompenfe  de  fes  travaux,  &  qu'il 
n'eft  pas  donné  à  toutes  de  la  mériter. 

Moi-mênie  qui  vous  parle,  combien  de  fois 
ne  me  fuis-je  pas  vue  attachée  au  lit  de  dou- 
leur ?  Combien  de  fois  ne  me  fuis- je  point 
écriée:  La  vérole ^  0  mon  Dieu,  ni' a  criblée  jiif 
qu'aux  os! 

J'en  fuis  revenue  autant  de  fois.  Que  ne 
puis -je  vous  montrer  mes  anciennes  bleflli- 
res! Là,  vous  dirois-je,  une  pierre  vrai- 
ment infernale  me  fît  ces  horribles  cavités: 
ici  le  fer  impitoyable  détruifoit  une  partie  de 
moi-même  pour  fauver  l'autre;  par  ce  canal > 
affrcufcmcnt  obflrué ,  des  liqueurs  brûlantes 
entraînoicnt  avec  mes  humeurs,  le  venin  qui 
les  corrompoit.  Ma  peau,  partout  cicatriféc, 
tous  mes  nerfs  affoiblis  n'atteftent  que  trop 
les  douloureux  frottemcns  que  toute*  les  par- 
tics  de  mon  corps  ont  ciTuyés.  Aftuellcmcnt, 
les  yeux  caves  &  troubles,  les  joues  allon<^^ées, 
le  front  couronné  du  chapellet  i'atal ,  je  porte 
fur  moi  les  fymptômes  de  la  vérole  qui  via  cri- 
hléc  jufquaux  os. 

Vous 
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Vous  le  favcz  pourtant,  je  fuis  intrépide: 
fix  champions  vigoureux  fe  relèvent  infatiga- 
blement à  mon  Icrvice.  Puiiïe-je  mériter  la 
mort  de  la  héroïne  que  nous  célébrons!  Puifle 
mon  ame ,  comme  la  Tienne  ,  s'écouler  avec 
ma  fubfiftance  toute  fondue,  pour  ainfi  dire, 
en  torrent  de  volupté  ! 

Je  n'exige  pas  ces  fouhaits  de  vous  ,  mes 
Chères  filles!  fi  refpoir  d'une  mort  glorieufe 
fait  les  héros ,  TefpéranCe  de  l'éviter  foutient 
le  commun  des  guerriers.  C'efl  cette  efpé- 
rance  qui  doit  vous  animer,  mes  chères  filles. 

Déjà  les  portes  s'ouvrent,  quelques  équipa- 
ges entrent  dans  nos  cours  ;  des  eflains  de 
fous  en  fortent  ;  ils  amènent  avec  eux  la  jo^'e 
6i  les  plaifirs. 

Efiliyez  vos  pleurs,  rafférenez  votre  vifage; 
que  l'enjouement  (Se  les  grâces  s'y  peignent  de 
nouveau  :  reprenez  vos  facrifices  ordinaires  ; 
que  le  plus  pur  fan  g  des  vi  crimes  efface  les 
larmes  dont  les  marbres  de  ce  fallon  pourroicnt 
être  fouilles  ,  &  fongez  furtout  que  ce  n'eft 
qu'en  imitant  Justîxe  que  vous  honorerez  fa 
mémoire  !  Amen, 


Première  Partie. 
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COUP    D'OEIL    HISTORIQUE    SUR   LA 

GE'A'E^ALOGIE    DES     PRINCIPAUX 

PAIRS  MODERNES  DE  FRANCE. 

Vjte'rault  Baftet  (a)  fat  annobli  par  TE- 
vêque  de  Valence  en  1304.  il  étoit  fils  de  Jean 
Baftet^  apothicaire  de  Viviers,  qui,  en  1300, 
félon  les  regiftres  du  Parlement ,  acheta  la 
terre  de  CrufTol  des  héritiers  de  cette  mai- 
fon. 

Nicolas  de  la  Trémoiiille ,  que  fon  efprit  di- 
vertifTant  avoit  mis  en  faveur  auprès  de  Char- 
les V  5  fut  annobli  •  par  lettres  patentes  en 
1375.  Un  torrent  de  biens  &  de  grandeurs 
enfla  bientôt  cette  petite  fource. 

Maximilien  de  Bethune  efh  traité  d'homme 
de  néant  par  le  Marcchal  de  Tavannes  dans  ics 
mémoires.  Jea?i  de  Bethune^  fon  pcre,  étoit 
un  aventurier  qui  fe  diibit  venir  d'Ecolle. 
On  Pappelloit  Bethon  ,  fuivant  la  prononcia- 
tion étrangère.     Les  additions  aux  mémoires 


(/?)  Vtriublc  nom  àos  Ducs  d'Usés. 
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•de  Caftèlnaii  infinucnt  l'inccititudj  de  Ton  ori- 
gine 5  en  difant  que  les  Beîhunes  d'Ecofic  for- 
toicnc  des  Bcthunes  de  Flandres.  Jean  de 
Bethune^  Ton  père,  débaucha  Jeanne  de  Meiuriy 
fille  du  Seigneur  de  Rofni ,  &  l'époufa.  Le 
Généalogifte  André  Duchcfne  les  fit  cniuite 
defcendrc  des  Beîhunes  de  Frandres,  &  en  fut 
bien  rccompenfé. 

LiLines,  Ça)  Branles  &  Cadenet ,  étoicnt  trois 
frères  qui  n'avoient  qu'un  manteau,  qu'ils  por- 
toient  tour^à.tour,lorfquMls  alloient  au  Louvre. 
Le  père  Honoré  Albert  étoit  Avocat  de  Mor- 
nas ,  petite  ville  du  Comtat ,  où  les  Avocats 
font   qualifiés  nobles.     Jamais  fortune  ne  fut 

Il  grande    ni   fi  prompte.  ■ Charles  Albert 

fut  Duc  de  Luines  &  Connétable  : Bran- 

tes  qui    avoit   plaidé    en    qualité   d'Avocat, 
fut   Duc    de    Luxembourg   par    fon    maria- 

ge  , &  Cadenet  fut  créé  Duc   de  Chaul- 

nes.     On  les  fait  venir  à  préfent  des  Alberti 
d'Italie. 

Les  CoJfé-BriJJac  ont  beaucoup  d'illuftration 
&  peu  d'ancienneté.  Ils  ont  prétendu ,  un 
tems ,  defcendre  des  Cojfé  d'Italie,  comme  on 
le  voit  dans  les  additions  de  Caftelnau  ;  main- 


(^a^  Leur  vrai  nom  eft  Albert, 

la 
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tenant  ils  veulent  venir  d'une  maifon  de  Ciffé 
au  Pcivs  du  Maine. 

René  Vignerot ,  («)  Domeftique  &  joueur  de 
fla:e  chez  le  Cardinal  de  Richelieu ,  le  fcrvit 
il  adroitement  dans  les  plaifirs,  qu'il  confentit 
à  lui  donner  fa  fœur  qui  en  étoit  devenue 
éperdument  amourcuie:  il  lui  fubftitua  enfuite 
fon  Duché  de  Richelieu.  La  mère  de  Figne- 
rot  avoit  époufé  en  fécondes  noces  un  fau-  " 
connier. 

La  Maifon  de  Saint-Simon  efl  d'une  noblefle 
fi  rccence  que  tout  le  monde  en  eit  inftruit. 
Un  des  coufms  du  dernier  feu  Duc  ëtoit  pres- 
que ,  de  nos  jours ,  Ecuj-er  de  Madame  de  Schom- 
berg,  La  reffemblancc  des  armes  de  La  Va» 
querie  ,  que  cette  famille  écartelle  avec  celle 
des  Fermanclois  ^  lui  fait  dire  qu'elle  vient  d'une 
Princclle  de  cette  maifon.  La  vanité  du  pau- 
vre petit  Duc  défunt  étoit  fi  folle,  que,  dans 
fa  généalogie,  il  faifoit  venir  de  Ja  maifon  de 
Jjojffu  un  bourgeois,  juge  de  Mayenne,  nommé 
le  BoJJu  ,  qui  avoit  époufé  Théritierc  de  la 
branche  ainée  de  fa  maifon. 

George  Vcrt^  du  haut  de  fon  état'(/0  fcroit 


Qa)  Vrai  nom  des  Ducs  de  Ric'tclieu, 
(if)  l\  Civil  ttalicr-bouchcr. 
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hlQT\  fjrpris  do  fe  voir  père  de  la  nombreufs 
po'.tLricé  des  La  Rochefoucauld, 

Les  Neuf  ville- y  Hier  oy  fortent  d'un  marchand 
de  poiilon  ,  contrôleur  de  la  bouche  de  Frcui 
ccU  î.  Il  eil  mentionné  en  la  chambre  des 
Comptes  en  cette  qualité.  Son  fil:?.  Greffier 
de  rHôccl  de  Ville,  fut  Prévôt  des  Marchands, 
&  père  de  Nicolas  de  Neufville ,  Audiencicr  & 
Secrétaire  d'Etat.  La  morgue  du  Duc  de 
Villeroy  d'aujourd'hui  auroit  bien  <ie  la  peine 
à  s'accommoder  d'une  iï  mince  extraction. 

Les  (TEfîrées  ne  font  nobles  que  depuis  320 
an?.  Après  bien  des  cfTarcs ,  on  n'a  pu  rien 
trouver  au-delà. 

L2S  Bcnlainvilllcrs  ,  Boujfi:rs  &  Lditzun  n'é- 
toient  connus  ,  il  y  a  200  ans ,  qu'aux  envi- 
rons de  leurs  villages. 

Lqs  Gramont  ont  enfin  fixé  leurs  armes,  & 
s'en  tiennent  à  la  maifon  d'Jure.  Le  Com- 
te de  Gramont  demandoit  un  jour  au  Maréchal 

quelles  armes  il  porteroit  cette  année-là? 

Ils  doivent  leur  élévation  d'abord  à  Corifande 
Dayidciiin^  leur  grand'  mère,  maîtrefle  d'Henri 
IV;  puis  à  l'alliance  du  Mr,rc' chai  avec  le  Car- 
dinal  de  Richelieu. 

Les  Noïtaillcs  viennent  d'un  domeftique  de 
Pierre  Roger  y  Comte  de  Beaufort ,  Vicomte  de 

13  " 
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Turenne  ,  qui  les  annoblit  &  érigea  en  fief  un 
petit  coin  de  la  terre  de  Noûailles  dont  il  étoit 

forti.  Les  ^lonîmorin  en  ont  le  titre  qu'ils 

n'ont  jamais  voulu  céder.  — ^  De  Noûailles , 
Eve  que  d'Acqs ,  acquit  des  Lignerai  une  por- 
tion de  la  terre  de  Noûailles  en   1556,  &  en 

1559  il  acheta  l'autre  &  le  chdteau.  La 

famille  de  Montmorin  conferve  encore  une  ta- 
pilîerie,  où  un  Noaillcs  préfente  les  plats  fur 
la  table.  La  tige  de  cette  famille  fi  arrogante 
ctoit  bien  baife! 

Charles  de  la  Porte  ,  (a)  Maréchal  de  la 
Meilleraye  ,  étoit  fils  d'un  fam.eux  Avocat  du 
Parlement ,  dont  le  père  étoit  Apothicaire  à 
Partcnai.  Ce  Maréchal  ^  fils  de  la  tante  du 
Cardinal  de  RlclulLu  ^  lui  dut  enfuitc  fa  for- 
tune. 

Le  Duc  à'Harcourt  fort  d'un  bâtard  d'un 
Evêquc  de  Baveux,  ^ean  d'Ildrcotirt-Beityron 
ctoit  juge  de  Caen  en  1554.  fon  fils  fut  du 
nombre  des  Jeunes  gens  de  la  bourgeoifiechoi- 
Jis  pour  jctter  des  fieurs  à  l'entrée  d'IhnrilV 
dans  cette  ville,  comme  le  livre  des  antiquités 
de  Caen  en  fait  foi. 

Le  Duc  d'Epernon.  Rouillac^  grand  gé- 

(i»)  Vrai  nom  des  Ducs  de  Mazariiu 


(  • 
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néaIogifte,noiis  a  appris  que  les  P auhillans (a^) 
MouMP"''^  viennent  d'un  bâtard  d'un  Chanoi- 
ne de  Leytour  en  Gafcognc. 

Cantien  de  Villars  étoit  Greffier  de  Condrieux 
en  I-I.86  ,  de  même  que  fon  pcre  Claude  de 
Fillars.  Son  neveu  profita  des  lettres  de  no- 
bloire  qu'il  avoit  obtenues ,  &  après  avoir  te- 
nu des  terres  à  ferme,  il  fut  réhabilité  le  i6 
Février  1586,. 

Les  Poitiers,  Ducs  de  G;svns  &  de  Tresm:, 
fortent  du  fcin  du  Parlement,  &  ne  font  pas 
des  meilleures  maifons. 

D'autres  y  ont  poirédé  des  charges.  Uii 
^-ean  de  MaiUi  étoit  Confeiller  en  la  cour  fous 

Charles  VI. 

Les  Clermont-Tonnerre  n'étoient  que  Con- 
feiUers  du  Dauphin  de  Viennois;  &  les  autres 
Clermont  quels  étoient-ils  avant  le  mariage  de 
François  de  la  Chatte  avec  la  veuve  d'un  Polignac, 
dont'  il  avoit  été  domeftique  ? 

Telle  efl:  l'extraction  d'une  partie  confidé- 
rable  des  Pairs  du  Royaume  ,  dont  les  deux 
tiers  de  ceux  d'aujourd'hui  font  à  peine  Gen- 
tils-hommes.    Cependant  ce  font  ces  gens-là 


(«)  Nom    pr.n^rc    des    D.:.   d" ,:.-;. :=/;  ,    auio-ord-hv.i 
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qui  ic  comparent  aux  Ducs  de  Bourgogne,  de 
Guyenne  &  de  'Normandie  ;  aux  Comtes  do 
Flandre  do  Champagne  &  de  ro«/o«/è.  Ce 
font  ce  gens-là  qui  ont  cabale  pour  mettre  les 
Pnnces  du  f::ng  légitimés  dans  le  rang  de 
leurs  Pairies  ;  qui  ne  fe  contentant  pas  de  trai- 
ter  le  Parlement  avec  mépris ,  veulent  faire 
marcher  la  nobleffe  à  leur  fuite,  en  exiger  le 
titre  de  MonfHgneur  dans  les  lettres  ,  lui  re, 
fufer  la  main  chez  eux ,  obtenir  même  des 
diftinclions  inouies,  &  fe  difpenfcr  de  mefurer 
leurs  épées  avec  les  Gentilshommes. 

Tout  le  refte  de  la  nobleffe  Françoifc  n'efl; 
qu'un  affemblagc  de  Courtifans  inutiles,  timi- 
<Jes  ou  vils ,  &  qu'a  parfaitement  caraftérilés 
M.  de  Voltaire,  lorfqu'il  a  dit  d'eux; 

Ils  vont  en  porte  à  Vcrfaillos  eiïiiyer  Jcs  m(<p.i.. 
Qu'ils  reviennent  î'oudaiu  rendre  en  porle  à  IVij.. 

En  France  tout  le  monde  prend  impodcin- 
mcnt  le  titre  de  Marquis,  Comte,  Vicomte  ou 
Jiaron,  ainfi  que  h  qualification  de  iris  haut  (j' 
très  ptii/pint  Seigneur. 

I-cs  curieux  confcrvcnt  comme  une  pièce 
rare  le  billet  d'enterrement  de  la  iVmme  du  Sv. 
Jicnujon  ,  oii  Je  linancicr  parvenu  ,  prend  u.\ 
pareil  titre. 
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II  porte  :  "  Vous  êtes  prie  d'afîîfter  au  con- 
,5  voi,  tranfport  &  enterrement  de  tiis  haute 
5,  &  très  puijjante  Dame  ,  Elifabeth  BoJitemps , 
„  femme  de  îrh  haut  (^  très  puijfant  Seigneur 
„  Nicolas  Beaujon  5  Confeiller  d'Etat,  Secré- 
5,  taire  du  Roi ,  maifon ,  Couronne  de  France 
55  &  de  Tes  finances ,  Receveur-Général  de$ 
55  finances  de  la  Rochelle ,  &c." 

On  a  trouvé  ces  titres  fi  curieux  &  fi  con- 
tradiftoires  ,  que  ce  billet  d'enterrement  eft 
devenu  pièce  de  Bibliothèque  ,  (5c  qu'on  veut 
le  faire  pafîer  à  la  poilérité  la  plus  reculée. 

On  connoît  la  niche  que  fit  à  tous  ces  Mar- 
quis, Comtes  &  Barons  5  l'Abbé  Terray  qu'on 
n'auroit  pas  cru  plaifant.  On  fait  que  ce  Con- 
trôleur Général  travailloit  fans  relâche  à  ac- 
croître les  impôts.  Il  étoit  queftion  de  forcer 
la  capitation  de  Paris  :  il  ordonna  aux  rece- 
veurs de  taxer  5  à  raifon  de  leur  qualité,  tous 
les  Marquis ,  Comtes,  Vicomtes  &  Barons  pré- 
tendus ,  &  de  les  fangler  d'importance.  Ces 
fuppôts  affidés  remplirent  rigoureuiement  fes 
intentions,  au  point  que  la  vanité  le  cédant  k 
l'intérêt ,  les  bureaux  des  Publicains  n'étoient 
remplis  que  de  gens  qui  venoient  le  détitrer , 
&  demander  grâce,  mais  inutiiement.  Ils  re- 
(loient  fur  les  rôles  qualifiés  m.algré  eux, 

l5 
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La  noblefîe  de  France  fi  délicate  autrefois 
fur  l'honneur ,  a  perdu  ce  bien  fi  précieux 
avec  les  mœurs,  Le  luxe  ^  la  moleffe  ,  l'affer. 
viffemenc  ont  tout  corrompu.  La  cupidité  a 
rendu  les  méialliances  û  communes,  qu'il  n'eft, 
peut-être  pas,  une  maifon  de  la  Cour  qui  pût 
faire  des  Chevaliers  de  Makhe  fans  diipenfe  , 
qui  ne  tienne  par  les  femmes  aux  financiers. 
Les  Seigneurs  appellent  cela  prendi^e  au  fumier 
pour  engraijfer  leurs  terres.  Le  proverbe  dit  : 
Que  ce  n'efi  pas  la  truie  qui  armohlit  le  cocon  , 
mais  bien  le  cochon  la  truie. 

Cela  n'eil  rien  en  comparaifon  des  mariages 
beaucoup  plus  honteux  ,  dont  ils  ne  rougilient 
pas.  Lqs  uns  époufent  des  Comédiennes,  d'au- 
tres des  filles  publiques ,  forties  des  plus  infâmes 
lieux  de  débauche. 

On  voit  la  douaricre  d'un  Duc  &  Pair,  qui 
a  monté  fur  les  planches  (c/)  ;  Un  Officier- 
Général  (^),  vifant  au  Minifterc  &  du  plus 
grand  mérite,  qui  a  confacré  par  l'hymen  l'état 
équivoque  d'une  fille  aimable  ,  auparavant  la 
maîtrefFc  d'un  AmbaflTadeur  d'Angleterre. 


(*)  La  Oiiiaanlr ,  mnric'e  au  fju  Duc  de  AV'rr.f. 
(i^)  Le  Cunue  à'IJércuville  qui  a  c'poufc  Lohttc ,  nr.î- 
p-cflb  du  Cojmc  CC Albemarle ^  m(jrt  à  l^uis. 
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On  voit  un  brave  militaire  (a)  demandant 
l'agrément  de  fon  corps  pour  s'unir  à  une  éle- 
vé de  la  Paris,  &  l'obtenant  par  une  mfamic 
encore  plus  grande. 

On  voit  un  autre  gentil-homme ,  d'une  no- 
bleffe  antique  (b)  conlentant  à  donner  ibn  nc;m 
à  la  concubine  &  aux  bâtards  d'un  Miniluc, 
&  parvenant  par  cette  voye  aux  grades  &  aux 
honneurs  militaires. 

On  en  voit  un  autre  époufant  la  fille  de 
cette  même  Concubine.  On  entend  ou  on 
veut  parler  du  Marquis  de  Chamboms.  On 
dit,  dans  le  tems,  que  la  mère  du  noble  Mar- 
quis étant  allée  avec  lui  faire  part  du  mariage 
au  Maréchal  Duc  de  Biron ,  leur  paren^,^e 

C«)  Le  Marouis  d.  Cie.,jcnr ,  ci-Jevant  Marquis  deil/.,;- 
tiers,  descendant  du  premier  Maréchal  de  France ,  capitaine 
des  Crjabiniers  ,  a  époufé  la  de  rar<rn„e,  élevé  de  !a  ta- 
meuCe  Paris.  Sentant  la  brfieffe  de  cotte  acUon ,  le -Mar- 
quis demanda  fa  dimifflon ,  &  Ibn  corps,  intlrait  du  mo- 
tif, confentit  à  fou  mariage,  fous  prétexte  que  cette  fiue 
riche  lui  faifoit  fa  fonunc.  Mais  il  falloit,  ou  renvoyer  M. 
de  n/ontiers,  ou  fe  cottifer  &  lui  faire  un  traitement  pour 

le  conferver  à  condition  qu'il  ne  feroit  pas  cette  fottife. 
(*)  Le  Marquis  de  L-n:gcac,  qui  a  époufé  la  Sulbatin, 

maitreire  du  feu  Duc  de  A:  Tr/.W./v,  à  condition  qu'il  n  y 

toucheroit  pas,  &  qu'elle  rcileroit  toujours  confacree  aux 

plaifirs  de  Monfeigneur. 
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Seigneur-ci,  très  haut ,  en  fut  fi  piqué,  qu'en 
leur  préf.^nce  il  fit  monter  Ton  SuiiTe,  &  lui 
ûit  :  "  Quand  Madame  ou  Alonfieur  fe  pré- 
,,  Tenteront  pour  me  voir  ,  vous  leur  direz 
5?  que  je  n'y  fuis  pas." 

Enfin    on  a   vu  prefque  fur  le  trône  cette 
femme,  d^abord  proflituce  à  la  canaille  &  aux 
valets,  dont  ]qs  charmes  mis  enfuite  à  Tencan 
par   un    entremetteur    adroit  ,    ont  ébloui  le 
Monarque  enivre  de  fcs  careffcs  ,    lui  reven- 
diquant \qs,  hommages  de  fon  augure  famille, 
&  fe  donnant  en  lpcc1:acle  à  l'Europe  entière. 
On  entend  qu'il  eft  queflion  ici  de  la  Com- 
tcffe  Du  Barri  ,  fille  d'une  Cuifiniere  &  d'un 
Moine,  livrée  de  bonne  heure  au  libertinage, 
accueillie  enfuite  par  le  Comte  Du  Barri,  qui, 
après  s'être  rafibfié  defcsappas,la  communiquoit 
aux  Seigneurs  de  la  Cour  pour  de  Tanjent,  e^: 
manœuvra  Ç\  bien  qu'il  la  mit  ,    comme    on 
fait ,  dans  le  lit  du  feu  roi. 

Au  décintrement  du  Pont  de  Neuillv  en 
1772,  fête  où  Ton  s'attendoit  à  voir  briller 
Madame  la  Dnuphine  ,  à  qui  clic  auroit  dû  être 
deflinée;  la  Du  Barri  en  fit  cxxlurc  cette  Prin- 
ccfie,  afin  d'y  jouer  le  premier  rôle.  En  forte 
qu'on  n'y  vit  perfonne  de  la  famille  royale: 
&  des  Princes  du  Sang,  il  ne  s'y  trouva  (juc 
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le  feiil  Comte  de  la  Marche  qui  eut  la  baffelFe 
de  donner  la  main  à  la  favorite.  Du  i  efle  ^ 
tous  les  x^mbafTadcurs  y  affitloient ,  &  une 
f^ule  d^ctrangers ,  accourus  pour  ce  fpectacie 
annoncé  avec  le  plus  grand  éclat. 

Un  mariage  moins  infâme,  mais  très  difpro- 
portionnc  (Se  d'un  ridicule  fingulier,  ell  celui 
de  la  Duchefie  douairière  de  Chaubies^  avec  un 
mnîcre  des  Requêtes  y  du  nom  de  Giac. 

Cette  folle,  très  renommée  pour  fes  fcanda- 
les  avec  fes  divers  amans ,  &  furtout  avec 
TAbbé  de  Bohmmit^  Qa)  donnant  aujourd'hui 
dans  la  dévotion  ,  n'a  trouvé  que  ce  moyen 
de  concilier  ks  Iciupules  avec  fon  amour. 
Au  furplus  elle  n'a  fait  que  rentrer  dans  l'étaC 
dont  elle  efl  fortie. 

Tout  le  monde  fait  que  la  vieille  doiiariere 
ell:  fille  d'un  certain  de  la  Mojfony  parvenu  du 
néant  à  une  grande  opulence,  (S:  fi  vain  qu'il 
efi:  mort  de  chagrin  de  n'être  pas  Gei;til  hom- 
me. Il  avoit  eu  la  fottife  de  vouloir  donner 
fa  fille  à  un  homme  de  la  Cour.  On  a  faic 
fur  le  mariage    de   la  vieille  Duchelle   avec 


(i?)  Membre  de  rAcadt-mie  Françoiie,  ci-d<;vant  Pr(;di- 
cnicur  donc  elle  fuivoic  les  fermons  pendaiu  le  jour,  ^  avec 
qui  elle  couchoit  ia  nuit. 
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Giac  ^  répigramme  fuivante ,    très  groflîere;, 
mais  bonne.. 

Si  je  quitte  le  rang  de  Duchefle  de  Chaii/ne, 
Et  le  fiege  Ça')  pompeux  qu'on  accorde  à  ce  nom, 
C'eft  que  Giac  a  le  vit  long  d'une  aulne , 
Et  qu'il  mou  eu  je  préfère  mon  con. 

L'honneur  militaire  en  France  n'eft  pas  mieux 
confervé  que  l'honneur  civil. 

On  remec  à  la  décifion  des  magiflrats  des 
querelles  qui  fe  feroient  autrefois  lavées  dans 
le  fang.  —  Par  exemple^  le  procès  du  Comte 
de  la  Luzerne  contre  le  Sr.  de  la  Maugerie  où 
tous  deux  s'accufent  d'avoir  voulu  s'aflaffiner 

réciproquement.  Le  procès  du  Comte  de 

Menon ,  Gouverneur  du  château  de  Nantes , 
contre  le  Sr.  de  Foucault ,  major  d'un  régi- 
ment 5  où  le  premier  accufe  le  fécond  de  lui 
avoir  volé  40^000  livres^  &:c. 

On  crée  une  place  de  Directeur- Général  de 
la  guerre,  pour  un  Officier  Général  convaincu 
d'avoir  trahi  ITstat;  &,  lorfque,  fur  la  récla- 
mation des  Maréchaux  de  France  ,  on  Ta 
dcRitué  de  ce  podc  ,  on  lui  confie  le  com- 
mandement d'une  grande  Province. 

On  fcnt  fans  peine  que  nous  voulons  parler 


(a)  Le  labourci,  dont  les  DuchcITcs  jouili'eui  i  h  Cour, 
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d'i  Cora^-e  de  Maillebnis ,  pour  qui  le  Marquis 
de  Mo^.teynard,  à  peine  parvenu  au  Miniflere, 
avoir  créé  une  place  de  Directeur-Général  de 
la  guerre.  Les  Maréchaux  da  France  ayant 
déclaré  au  roi  quil  nY-toit  pas  poflible  de  voir 
fans  indignation  rentrer  dans  les  emplois  mili- 
taires un  homme  qu'ils  avoient  condamne 
comme  coumible  de  l'accufation  intentée  con- 
tre  lui  par  le  Maréchal  d'E^-ées  ;  S.  M.  ne  vou- 
lut pas  permettre  que  le  Comte  en  exerçât  les 
fondions,  &  puis  après,  la  toute.puiilante  Du 
Barri  lui  fit  donner  le  commandement  du  Lan- 
guedoc. 

On  donne  la  croix  de  SainuLouisk  un  jeune 
Officier,  dont  tout  le  mérite  eft  d'être  bâtard 
d'un  Miniflre  ,  au  moment  où  il  vient  d'être 
déshonoré  par  une  rixe   humiliante.    C'efl  le 
Comte  de  Langeac.    Quoique  ^  de  fa  vie  ,  il 
n'ait  vu  le  feu  ,   il  a  déjà  le  prix  du  fang  des 
guerriers  :    il   eft  Chevalier  &  Colonel.    S'il 
n'eft  pas  fameux  par  des  exploits ,  il  l'eft  par 
plufieurs  aventures  qui  ont  fait  du  bruit ,  û 
elles  ne  lui  ont  pas  fait  honneur.    Entr'autres, 
celle  dont  nous  voulons  parler ,   pour  s'être 
battu  à  l'Opéra  contre  un  Sr.  Gmrin,  chirur- 
gien-entremetteur du  feu  Prince  de  Conti.    La 
croix  a  été  donnée  à  ce  Langsac ,  longtems 
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avant  le  fervice  prefcrit  3  &  au  détriment  de 
dix  mille  OfSciers  blanchis  fous  le  harnois. 

On  n'arrache  point  cette  croix  à  un  autre, 
condamné  par  un  Confeil  de  guerre ,  pour 
avoir  prévariqué  dans  fes  fondions;  pour  avoir 
eu  la  bafTeffe  de  favorifer  un  vol  fait  fur  le 
roi  5  ou  plutôt  fur  l'Etat ,  d'y  avoir  partiel-^ 
pé  ,  &  de  s'être  alHé  à  l'auteur  de  ce  vol. 

On  comprend  de  qui  nous  voulons  parler. 
M.  de  Bellegaràe  ,  condamné  par  le  confeil 
des  Invalides,  comme  ayant  favorifé  fon  beau- 
frerc  ,  Monthieu  ,  dans  le  vol  fait  par  celui^ 
ci  fur  les  armes  fournies  au  roi ,  n'a  point 
été  dégradé. 

Enfin  5  cette  croix  de  Saint- Louis ,  récom- 
penfe  du  mérite  guerrier,  fc  prodiguant  fou- 
vent  aux  gens  les  plus  indignes  de  la  porter, 
eil  également  l'enfeigne  de  la  bravoure  &  de 
l'infamie. 

On  voit  un  Chevalier  de  cet  ordre  por- 
tant la  queue  à  un  Cardinal  :  on  a  vu  un 
autre  Ecuycr  portant  la  queue  à  la  Du 
Barri. 

Un  jour,  (au  fujct  du  premier)  le  Marquis 
de  CnnJJans  ,  fe  recriant  contre  un  tel  ufage 
devant  le  Cardinal  de  Luynes  k  qui  ce  même 
premier  jiortoit  la  queue ,  fun  Eminence  pré- 

tcn- 
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tendit  que  cela  s'ctoit  toujours  vu  ;  il  afllira 
■qu'un  Confans  n'a  voit  pas  crû  déroger  par  Ja 

même  fonction.  '^  Cela  fc  peut ,  repartit 

„  gaîment  Je  Marquis  ;    nous  avons  toujours 
-,5  eu   dans    notre   maifon  de  pauvres    hères , 
„  dans  Je  cas  de  tirer  le  Diable  par  la  queue." 
On  voit  des  croix  de  Saint-Louis  à  la  tête 
dos  niaifons  de  jeu  ,   des  tripots ,  des  bordels. 
En  ^  forte    qu'on    a    dit    qu^il    étoit  prefque 
aulîî  honteux  de  l'avoir  ou  de  ne  l'avoir  pas. 
Comment  l'honneur  François  peut-il  fe  con- 
ferver  au   milieu   de  tant  de  baiTelTes   &  de 
lâcheté  ?   La  noblefle  manque  d'énergie  ;  \qs 
militaires  font  aveuglément  affervis  au  despo- 

tifme:  Eh  !  qui  ,   en  les  voyant,  peu5 

manquer  de  s'écrier: 

0  homines  ad  fervitutem  natos  ! 


Première  Partii, 


t 
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NOTICES  CURIEUSES  SUR  QUELQUES- 
"  UNS  DES  PLUS  RENOMME'S  Plutus 
DE  France,  MORTS  ou  VIVANS. 

BouRET.  Il  eft  fils  d'un  Boiiret  qui  a  été 
laquais  de  M.  Fériol ,  Ambaffadcur  de  Franco- 
à  la  Porto ,  &  qui  avoic  époufé  la  femme  de 
chambre  de  Madame  Fériol.  Ce  laquais  étoit 
fils  d'un  payfan ,  originaire  de  Mantes.  Il  efl: 
mort  Secrétaire  du  roi  du  grand  Collège.  Mon- 
fieur  fon  fils  a  l'efprit  d'intrigue  au  fuprême 
degré  ,  d'ailleurs  dévoré  d'ambition ,  ou  plu- 
tôt curieux  de  faire  du  bruit ,  &  d'occuper 
de:  lui  la  renommée.  On  ne  fauroit  nombrer 
les'  millions  que  ce  fils  de  laquais  a  volés  ôc 

mangés. 

Voici  fin-  ce  monficur  Bouret  une  anccdotte 
qui  prouve  que  rien  ne  coûtoit  à  ce  Seigneur, 
fjuand  il  fe  mcttoit  en  tête  de  réuffir  dans  fcs 
projets ,  &  de  .s'attirer  les  regards  bénins  de 
fon  maître  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  connu 
&  pafrablcment  aimé. 

Le  roi  ayant  trouvé  un  lieu  dans  la  forêt  de 
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Sennar  propre  à  un  rendez-vous  de  chafTc ,  le 
courdfan  dciié  acheté  le  terrcin,  y  fait  bâtir 
un  pavillon  admirable,  connu  fous  le  nom  ce 
pavillon  du  roi,  &  facrifie  la  fortune  pour  avoir 
rhonneur  d'y  recevoir  S.  M.  *Sc  de  Ty  voir 
manger  une  pêche. 

Par  un  deflin  bizarre,  digne  d'un  pareil 
homme  ,  lorfqu'il  jouiifoit  du  bonheur  de 
pofleder  fon  maître  chez  lui ,  fes  créanciers 
faifillbient  fes  meubles  à  Paris. 

Ce  Bouret  eft  m.ort  :  on  a  cru  qu'il  s'étoit 
empoifonné. 

Monficur  fon  frère ,  Bouret  de  Valroche ,  eft 
moins  adroit  ,  mais  plus  infolent.  Ceft  lui 
qui  aux  fêtes  données  pour  la  paix  en  1763  , 
eut  l'impudence  barbare  d'écrafer  la  voiture 
de  laComtefTe  deRoure,  qui  lui  crioit  miféri- 
corde  ,  en  ordonnant  à  fon  cocher  de  pouffer 
toujours:  il  fut  rayé  24  heures  en  punition, 
&  madame  de  Roure  eut  la  générofité  de  de- 
mander grâce  pour  lui. 

Bragoufe ,  originaire  de  Languedoc  ,  natif 
de  Montpellier ,  vint  à  Paris  fans  autre  équipa- 
ge qu'une  troulTe,  garnie  de  rafoirs.  Il  débuta 
comme  la  plupart  des  gens  de  fon  pays ,  il  fe 
mit  garçon-barbier. 

K  2 
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Le  A-rteme  lui  fit  quitter  fa  boutique  pour 
aboyer  dans  la  rue  Çhiincampoix  ,  où  il  gagna 
rapidement  de  quoi  faire  un  bon  établillement. 
II  époufa  une  blanchiileufe  qu'il  aimoit,  & 
peu  de  tems  après ,  il  acheta  une  charge  de 
tréforier  de  la  maifon  du  roi,  dont  il  ne  paya 
que  la  moitié ,  n'ayant  pas  de  fonds  fuffîfans  5 
ce  qui  dans  la  fuite  a  fait  fa  ruine. 

Ce  Bragoufe  efl  mort  fort  gueux  contre  Tor- 
dinaire  de  ^qs  confrères. 


Dangè.  On  prétend  qu'il  a  été  garçon  d'au- 
berge ;  d'autres  lui  donnent  une  naillance  plus 
relevée ,  &  le  font  fils  d'un  tonnelier ,  enfuice 
Commis  de  M.  à'Argenfon  le  père,  alors  Lieu- 
tenant de  police  ,  puis  Garde  dQs  fceaux.  Sa 
place  lui  a  coûté  200,000  livres  pour  la  puis- 
fancc  qui  la  lui  a  fait  obtenir. 

Dangé  avoit  marié  fa  fille  qui  efi:  morte,  au 
Marquis  de  Paulmy  cVArgenfon ,  alors  Ambalîa- 
deur  en  Suiflc,  (S:  depuis  Secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre.  Il  arriva  à  ce  Dangé  une  aven- 
ture à  rOpéra,  qui  mérite  d'ctre  mife  ici. 

Un  jour  qu'il  écoit  h  ce  fpeftacle,  le  Comto 
de  Berengcr ,  Lieutenant-Général  &  Cordon- 
bleu  ,  paifa  à  cucé  de  lui  ;  JJanpc  le  prit  pour 
un  de  fcs  amis  (S:  lui  donna  un  foulllct,  politclîc 
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établie  entre  ]es  gens  de  Ton  cfpccc;  mais  s'é- 
tant  apperçii  de  fa  méprilc  ,  il  le  jetta  aux 
pieds  du  Comte,  &  lui  demanda  pardon  de  fon 
impudence.  Le  Comte,  qui  a  une  réputa- 
tion faite  ,  &  qu'une  pareille  efpece  ne  peut 
olicnfer,  lui  pardonna,  eii  lui  difant  d'être  une 
autrefois  moins  familier. 

Ce  Dangé  eft  fort  riche,  fort  avare,  info- 
lent  &  fat.  Ça  été,  en  fon  tems,  un  des  plus 
zélés  protefteurs  de  la  Paris ,  chez  laquelle 
il  alioit  fe  délaffer  des  fatigues  du  grand  travail 
des  fermes.  On  a  prétendu  qu'il  ne  bornoit 
point  \h.^cs  plaifirs,  &  Ton  raconte  de  lui  l'hi- 
iloire  que  voici. 

Etant  ,  un  jour  ,  à  fa  maifon  de  Puteaux 
avec  quelques  jeunes  Seigneurs  ,  que  le  plaifir 
lie  volontiers  avec  les  gens  de  fa  trempe,  il  fe 
fit  un  fouper  fort  gai  avec  des  filles,  du  nom- 
bre desquelles  étoient  les  fœurs  Fauconnier  ^ 
dont  l'une  a  été  maîtreffe  du  Duc  de  Granu 
mont. 

La  converfation  ayant  été  longtems  analo- 
gue au  caraftere  &  à  la  fituation  des  convives, 
Dangé  changea  fur  le  champ  de  batterie ,  & 
après  avoir  baîfj  la  médaille ,  il  fie  l'éloge  du 
revers.  Il  vouloic  même  en  venir  là-deiîus  à 
dQs  éclairciffcmens   qui  n'étoicnt    gucrcs   du 
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goût  des  Donzelles.  Elles  trouvèrent  le  fecret 
de  s'échapper  toutes  fucceffivement. 

La  converfation  continua  fur  le  même  ton , 
&  réloge  du  C . .  fut  pouffé  fi  loin  qu'il  fut 
queftion  d'en  faire  Teflai.  Dangé^  qui  en  avoit 
été  Tapologifle  ,  s'élança  fur  le  champ  de  ba- 
taille  &  demanda  un  champion.  A  foixante 
ans  1  Le  croira- t-on  ?  L'infâme  fer  vit  de  pla- 
llron  à  la  plus  aifreufe  crapule  !  Ce  trait  par- 
vint au  Roi  ^  qui  en  fut  extrêmement  fcan- 
dalifé. 

Ce  Dangé  effc  mort ,  depuis  peu ,  très  âgé  &; 
fort  riche. 


De  Delay  de  la  Garde  ^  natif  de  Paris  ,  (S:  fils 
de  Delay  ^  commis  de  l'Hôtel  des  fermes.  Ce- 
lui-ci, originaire  de  Suifle  par  fon  père,  qui 
écoit  Suilfc  de  porte  du  Cardinal  de  Bonzi^ 
mourut  dans  fon  emploi  &  lallfa  fa  veuve  fans 
bien.  Son  fils ,  pour  commencer ,  fut  placé 
en  qualité  de  furnumcraire  dans  le  bureau  du 
Sr.  de  VEpincau  où  il  a  vcrfé  h  boire.  Deve- 
nu un  des  premiers  commis  du  Contrôleur- 
général  Dcfmarctz  ,  c'efl  dans  cette  place  (ju'il 
s'ell  avancé  par  fon  aiîiduité  au  travail.  Il  a 
fait  une  fortune  confidérable,  au  moyen  ([os 
difi'ércns  changcmcns  arrivés  par  les  nouvelles 
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n-,utations  &  <5reaions  d'offices  ,  ayant  cou- 
jours  écé  chargé  du  recouvrerncnt  de  la  hnan- 
ce  Le  bonheur  &  les  circonftances ,  plus  que 
fa  opacité,  qui  eft  médiocre,  le  firent  parve- 
^ir^e'u  à-p^u  à  une  charge  de  payeur  des  ren- 
"«Is     IluouvamoyenderevèdrdV.nepare.ile 

charge  Rouffel,{on  beau-pere,  qui  éto.t  tnp.er 
auK  halles  ;&  dont  la  fille  lui  avo.t  apporte 

,50,000  livres  en  mariage.    11  fe  fit  enfu-te  Se- 
crétaire du  roi  du  grand  collège.  Il  lui  en  cou:a 

120,000  livres  pour  la  place  de  Femier-Ge- 

'''ceft  un  petit  homme  ,  d'une  phyfionomie 
aflez  heureufe  ,  aimant  beaucoup  fa  perfonne, 
d'une   politeffe    excraordinaircmcnt   aftcctee, 
mais  d'un  entêtement  fans  exemple  ,  &  allez 
heureux  fans  raifon.    Il  n'eft  point  du  tout  au 
fait  des  finances  des  fermes ,  au  refte  vetiUaru  & 
défiant.    11  feroit  peutêtre  plus  généreux  fans 
femme,  dont  l'économie  va  jufqua  la  lefine. 
Ce  dcDday  a  deux  fils  dont  l'un  eft  deja 
reçu  dans  la  charge  de  payeur  des  rentes,  & 
JafurvivancedelaplacedeFermienGeneral 

L'autre  eft  ConfeiUer  au  Grand  Confeil,  Maî- 
tre des  requêtes  ,  &  Commandeur  de  1  ordre 
de  St.  Lazare.  Ce  dernier  eft  fort  aimable  & 
auffi  généreux  que  fon  frère  eft  ladre,     .on 
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pere  avoit  obtenu  un  ordre  du  roi  pour  l'en- 
voyer à  la  Flèche,  où  il  n'a  été  que  fix  mois, 
a  caufe  d'une  amitié  plus  d'efprit  que  de  corps 
quil  vouloit  contrafter  avec  une  Mlle,  de 
St.  Phalier.  Il  en  a  coûté  au  Sr.  de  la 
Garde  pere ,  60,000  livres  pour  racheter  les 
droits  de  cette  Demoifelle  fur  le  cœur  de 
ion  fils. 

Le  portrait  qu'on  fait  ici  du  cadet  efl  vrai, 
&  contraftc  abfolument  avec  celui  de  l'aîné , 
qui  a  fçu  infpirer  à  fa  femme  l'efprit  d'avarice 
qui  le  guide,  &  qui  perce  à  travers  fa  hauteur 
ce  la  magnificence  qu'il  affeae. 

Gaillard  de  la  Bouexiere ,   homme  de   bnfle 
extraclion ,  qui  avoit  été  laquais  &  cnfuite  va- 
let-de-chambre  d'un  Seigneur,  qui  lui  fie  don- 
ner de  l'emploi  pour  récompcnfc  de  les  fcn-i 
CCS.    Il  fut  d'abord  employé  dans  les  domaines 
ou  il  .'attacha  fi  bien  qu'il  y  devint  en  fort 
peu  de  tcms  très  habile.    Il  a  été  Fermier-Gc 
néral.  C'étoit  un  grand  travailleur,  qui  ne  par- 
loit  pas  beaucoup ,  extrêmement  dur. 

Son  fils  a  eu  la  furvivance  :  quoique  très 
borné  &  des  plus  grands  bourrus  qu'il  v  ait ,  il 
donne  dans  les  curiofités. 

'La  Bouexiere  a  cédé  fa  place,  à  fon  fily,  & 
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s'eft  retiré   à  Gagny,  où  il  fait  une  figure  ds 
Prince. 

Son  fils  efl:  garçon  :  il  a  fait  bdtir  un  palais 
énorme  au  pied  de  Montmartre.  L'édifice  eft 
fans  goût,  mal  diilribué;  les  dedans  font  d'ui:e 
richelFe  immenfe.  Il  y  a  pour  25^000  livres 
de  bras  de  cheminée ,  &  pour  600,000  de  gla- 
ces. Il  n'y  a  que  fix  picçes.  Ce  Louvre  le 
réduit  à  un  petit  appartement  de  garçon. 


Durey  d'Arnoncourt  ,  eft  d'une  bonne  racQ 
de  médecins,  de  Beaune,  fils  d'un  receveur^ 
général  des  Finances  du  Comté  de  Bourgogne, 
dont  il  pofi^éde  les  deax  charges.  Sa  nomina- 
tion à  la  ferme  générale  efl  le  prix  du  mariage 
de  fa  fille  avec  l'intendant  de  Paris,  Bcrthicr 
de  Sauvigny ,  neveu  du  feu  Contrôleur-Géné- 
ral Orry, 

Ce  Durey  eft  très  peu  au  fait  des  finances 
des  fermes  qu'il  n'entend  même  point,  &  par- 
conféquent  il  n'eft  point  chargé  du  travail , 
étant  d'ailleurs  afifez  occupé  de  fcs  maîtrefies 
aux  quelles  il  donne  tout  fon  tems  &  très  peu 
d'argent.  Ses  galcntcries  ne  l'empcchcnt  pas 
d'être  ménager  dans  fon  domeftiquc,  &  dans 
tout  ce  qu'il  fait  :  cela  va  jufqu'à  la  léfine, 
Il  eft  incapable  de  faire  du  bien  ,  fi  non  à 
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quelques  mauvais  complaifans  qui  ont  l'art  de 
flatter  les  deux  pafîîons  favorites,  l'avarrce 
&  le  goût  des  femmes.  II  ne  voit  gue^'es  que 
ceux  qu'attire  fa  table  ,  qui  pourtant  efl  très 
médiocre.  Il  fait  l'homme  d'efprit ,  citant  à 
tout  propos  des  vers  &  du  latin  ;  mais  il  n'eil: 
qu'un  fot.  Il  lui  en  a  coûté  plus  de  100^,000 
livres ,  pour  fe  faire  conferver  dans  le  bail  de 
1740.  Il  efl:  frère  de  Durey  de  Sauroy  ^  ci- 
devant  tréforier  de  l'extraordinaire  des  guer- 
res, du  Prcfident  Durey  &  de  Durey  de  Noi- 
ville ,  maître  des  requêtes. 

Il  efl  d'une  richelle  immenfc  ,  a\'ant  plus 
de  40O5O00  liv.  de  rentes.  Il  n'a  qu'un  fils  ;, 
qui  a  été  obligé  de  s'expatrier  par  rapport  à 
des  dettes  qu'il  eil:  honteux  à  fon  pcrc  de  ne 
pas  payer ,  &  qui  font  peu  confidérabies.  Il 
a  mieux  aimé  le  voir  errant  ,  perdre  la  jeu- 
ne  fie  ,  fans  fe  rendre  capable  de  rien,  que  de 
faire  le  moindre  effort  pour  lui.  Sa  femme 
s'efl:  retirée  à  Morfan  ,  pour  n'ctre  point  té- 
moin d'un  dérèglement  qu'il  punit  févére- 
ment  dans  fon  iils  ,  après  lui  en  avoir  donné 
l'exemple. 


Etienn'  d' Awr^ny  ,   originaire  de  la  ville  de 
Metz,  d\nic  famille  de  robe,  de  laciuclle  il  y 
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a  eu  deux  préfidens-à  mortier  au  Parlement  de 
la  même  ville.  Il  avoit  un  frère  &  deux  cou- 
fins  tort  avancés  dans  le  lervice. 

quant  à  lui ,  quoiqu'il  fut  d'une  capacité 
médiocre  ,  il  avoit  toujours  écé  dans  les  em- 
plois les  plus  beaux,  où  fon  afliduité  &  la  pro- 
teftion  fuppléérent  au  talent.  Au  furplus, 
D'Jugny  écoit  le  meilleur  homme  du  monde 
&  le  plus  humain.  Incapable  de  fatuité  ,  il 
fentoit  en  cela  fa  naiffancc  &  la  bonne  éduca- 
tion qu'il  avoit  eue.  Il  étoit  fort  fage  &  fans 
paffion  pour  les  femmes  ni  le  vin;  il  mangeoit 
beaucoup. 

Son  fils  a  eu  de  fon  vivant  la  furvivance  de 
fes  places.  Il  ne  relTemble  pas  à  fon  père ,  car 
il  aime  fort  les  femmes ,  &  a  une  maicrelle 
qui  lui  coûte  beaucoup.  Ceft  la  Gogo,  qui  a 
brillé  autrefois  fur  les  traiteaux  de  TOpéra- 
Comique,  &  qui  eil  a^uellement  à  la  Comédie 
Françoife. 

Il  a  un  hôtel  magnifique  à  la  Grange  bâte- 
liere ,  avec  petits  appartemens ,  comme  chez 
le  roi ,  manège  couvert ,  bains  ,  baae-cour , 

&c.  &c. 

Ce  D'Augny-\k  a  époufé  depuis  une  rcrite 
chanceufe,  nommée  ia  L/awcowrr ,  bdtarde  d'u- 
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ne  aftrice  de  l'Opéra  ,   QDuval}  connue  fous 
le  nom  du  hout-faigneux. 


Fillion  de  Villemur^  originaire  de  Rheims , 
avoit  été  dans  les  plus  petits  emplois  des  fer- 
mes 5  &  de  degré  en  degré  parvint  11  rapide- 
ment aux  plus  grands  ^  qu'à  peine  a-t-on  le 
tems  de  le  fuivre  dans  le  cours  de  fa  fortune. 

Il  a  rempli  divers  pofies  importans  de  la 
finance.  C'étoic  un  très  habile  homme  dans 
fon  métier.  Il  étoit  d'une  politeire  infinie, 
mais  un  peu  trop  afTccléc.  Il  étoit  vain ,  fier, 
d'une  ambition  déméiurée  &  d'une  richelfe  im^ 
menfe.  Le  f^-ftême  a  eu  beaucoup  de  part  à  fa 
fortune  ,  ayant  eu  beaucoup  d'adions  de  la 
première  main. 

Il  avoit  époufé  une  fort  belle  femme  ,  qui 
fortoit  du  Couvent  le  jcnir  de  ïi:s  noces.  Com- 
me il  aimoit  pafîionnémcnt  fa  femme  ,  il  no 
voulut  point  attendre  la  nuit  pour  jouir  des 
droits  matrimoniaux.  11  prit  fi  bien  fon  tenis 
qu'il  l'emmena  dans  fon  cabinet,  où  il  goûta 
les  plaifirs  de  la  volupté  permife. 

Comme  il  voulut  le  lendemain  mettre  fon 
caleçon  de  toile  d'Hollande,  il  vit  cpi  il  étoit 
tout  tdché  de  reiTcncc  liumainc ,  oL"cafionnéc 
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par  1  avenlu;  c  t!ii  Cabinet.  Il  voulut  en  chan- 
ger ,  mais  fa  femme  Ten  empêcha  en  lui  di- 
fant  :  va  ,  mon  mari^  ce  riefl  rien  ;  cela  fc  net- 
toye  aifément  avec  de  l'eau.  Ce  propos  le  fâcha 
beaucoup. 


Grimod  de  la  Reyniere ,  efl  de  Paris.  Son 
père  étoit  Fermier-général  &  originaire  de 
Lyon,  d'une  petite  famille  bourgeoife.  IJ  fut 
mis  très  jeune  dans  les  emplois,  où  il  apprit  le 
travail  des  ferme?.  Il  entend  parfaitement  ce 
travail,  mais  il  eft  d'une  violence  qui  fe  tour- 
ne quelquefois  en  brutalité  ,  furtout  quand  il 
a  la  goutte,  ce  qui  lui  arrive  fort  fouvent.  Il 
efl:  Fermier-général ,  &  aufli  Fermier-général 
des  Pofles.  Il  efl:  fort  riche;  il  a  une  femme 
d'une  impertinence  outrée. 

Un  jour,  à  un  fermon,  à  l'Eglife  St.  An- 
dré-des-Arts,  Madame  Grimod  n'avoit  que  deu:c 
ou  trois  chaifes  pour  établir  fon  individu  :  elle 
dit  tout  haut  quelle  vcudroit  quon  payât  les 
chaifes  un  louis, 

Un  vieil  Officier  qui  étoit  debout  derrière 
elle,  lui  répondit:  Vous  ay^zraifon^  ma  mie, 
y  DUS  paroijfiz  avoir  ^'his  d\:us  que  de  cer- 
velle. 

Madame  Grimod  fut  reconduite  à  fcn  carcire 
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par  tout  le  inonde  av^ec  ce  propos ,  qui  ne  Ta 
pas  corrigée. 

Monfieur  Grimod  de  la  Reyniere  a  marié  fa 
jSlle  à  M.  de  Malejherhes  ^  ci-devant  Miniilre. 
Le  bon  parti  pour  une  Grimod! 


Le  Riche  de  la  Poupeliniere  5  eft  fils  d'un 
Rccevuui-gcijcral  des  Finances.  Il  a  de  refprit 
&  beaucoup  de  monde.  Il  a  une  alTez  bonne 
table  ,  où  il  raffemble  tous  les  beaux  efprits 
&  les  gens  à  talcns ,  à  qui  il  fait  du  bien  par 
vanité.  11  aime  beaucoup  l'encens  :  auflî  ne 
vic-il  qu'avec  des  gens  qui  lui  en  donnent 
pour  fon  argent.  Quelquefois  pourtant  il  voit 
la  meilleure  &  la  plus  agréable  compagnie. 

Il  ell  fort  poli  &  aimable,  quand  il  n'cft  pas 
dans  fes  jours  de  caprice.  11  aime  beaucoup 
les  femmes  ,  la  mufiquc  &  généralement  tous 
les  plaifu's  ;  ce  qui  ne  le  rend  pas  grand  tra- 
vailleur. Sa  bonne  mine  le  lait  foupçonner 
d'ccrc  homme  à  bonnes  fortunes.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'elt  qu'il  eft  homme  à  aven- 
tures.   On  fe  contentera  d'en  rappor- 
ter deux  ,  en  faveur  du  contrallc  qu'elles 
préfentcnt. 

Un  jour  ,  étant  à  coucher  avec  la  Hantier 
de   rO^)éri  ,    aujourd'hui    Matlamc    Truchcî , 
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poiir-lors  maîtrcllc  du  Prince  de  Carignan;  ce 
Prince  qui  avoii  un  pairc-partout  de  toutes  les 
portes ,  entra  cette  mt-me  nuit  chez  elle ,  & 
trouva  la  place  occupée  par  le  Sr.  le  Riche.  Il 
V  eut  grand  bruit  entre  ces  deux  rivaux ,  fi 
peu  faits  pour  le  rencontrer. 

On  prétend  que  le  Sr.  le  Riche  paya  de  fa 
perfonne ,  en  recevant  quelques  coups  de  bâ- 
ton  que  le  Prince  lui  lit  donner. 

Il  n'y  a  pas  cependant  d'apparence  que  cela 
foie ,  d'autant  que  le  Prince  s'en  feroit  tenu 
vraifemblablement  à  cette  vengeance.  Il  fut 
le  lendemain  à  Verlailles  demander  au  Cardi- 
nal de  Fleury  de  faire  chafler  le  Riche  des  fer. 
mes  ,  pour  avoir  eu  l'inlblence  de  fe  trouver 
avec  lui  en  concurrence.  Le  Cardinal  lui  rc- 
pondit,  que  le  roi  ne  chailbit  pas  de  fes  fer- 
mes  un  bon  fujet  pour  une  pareille  caufe  ; 
mais ,  pour  lui  donner  une  efpece  de  fatis- 
faftion,  &  lui  lailTer  la  polleflion  libre  &  tran- 
quille  de  fa  niaitreOe,  s'il  étoit  polîible  qu'elle 
voulut  fe  contenter  de  luifcul,  on  envoya  le 
Sr.  le  Riche  à  Marfeille  ,  où  il  refta  pendant 
trois  ans  ,  fous  prétexte  d'être  en  tour- 
née.  On  n'envoya  point  dans  ce  pays  d'au- 
très  fermiers  tant  qu'il  y  fut  :  il  y  fit  une 
très   grofle    dépenfe  ,     donna    beaucoup    de 
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fêtes  aux  Dames  ,    qui  le  regrettèrent  infini- 
ment. 

L'autre  aventure  n'eft  point  de  la  même 
efpQcc,  ou  du  moins  le  Sr,  le  Riche  n'y  joue 
pas  le  plus  beau  rôle.  L'incident  a  fait  trop 
de  bruit  pour  être  ignoré  deperfonne,  mais  il 
manqueroit  un  trait  efîentiel  au  portrait  que 
nous  ébauchons,  fi  nous  n'en  difions  quelque 
chofe. 

On   fait   que  l'aimable  femme  de  le  Rkhs 
efi:  fille  de  Mimi  Daucourt ,   qu'elle  a  été  dé- 
vouée au  théâtre  en  naifTant,  qu'elle  promet^ 
toit  d'en  faire  un  jour  les  délices ,  ayant  tou- 
tes  \qs  qualités   qu'on   peut   defirer  dans  une 
comédienne.   L'amoureux  financier  l'enleva  in- 
humainement au  public.    Elle  fut,  dit-on,  fa 
maîtrefle  pendant  douze  ans ,    &  fi  fa  fidélité 
répondit  à  fa  confiance,  il  Ja  dût,  fans  doute, 
à  les  profufions.     Il  crut  ne  pouvoir  payer  un 
attachement   aufii  rare   que  par  le  don  de  fa 
main.     L'époque  de  leur  union  fut  la  promcflc 
de  llcjélitc  qui  ne  devoit  fc  terminer  qu'au  tom- 
beau.     Tous  \qs  jours  couloient  dans  \qs  plai- 
firs;  leurs  momens  étoicnt  filés  d'or  cSc  de  foyc; 
mais  rheurcufc  étoile  du  S\\  le  Riche  ne  Tavoic 
pas  difpenfé  du  fort  commun  des  maris.  L'cfprit 
&  lc5  charmes  de  fa  chérc  moitié  ne  purent  ctrc 
ignorés.  \j^ 
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Un  héros  (le  Duc  de  Richelicii)  chéri  éga- 
lement de  Vénus  (S:  de  Mars  prit  du  [^oût 
pour  elle.  Une  femme  n'cft  point  une  place 
forte  ;  quand  elle  n'cfl  défendue  que  par  un 
mari ,  elle  ne  tient  pas  longtcms  contre  mi 
homme  accoutumé  à  plaire  &  à  vaincre. 

Madame  le  Riche  de  la  Poupeliniere  eut  bien- 
tôt fubi  la  loi  du  vainqueur  ;  mais  pour  fe  li- 
vrer plus  commodément  à  ion  aimable  Jlcide , 
elle  trouva  le  moyen  de  pratiquer  une  che- 
minée à  refforts  ,  par  laquelle  on  pafleroit 
pour  entrer  dans  une  maifbn  voiûne ,  louée 
par  un  inconnu. 

Ce  commerce  a  duré  fort  longtems ,  &  a 
été  découvert  au  Sr.  le  Riche  par  une  femme 
de  chambre.  Il  en  a  été  fi  piqué  qu  il  a  fait 
un  éclat  terrible ,  &  s'eft  féparé  d'avec  Mada- 
me qui ,  dit-on ,  n'eft  pas  fâchée  d'être  fa 
maîtrefle  3  pour  pouvoir  lui  procurer  toutes 
fortes  de  plaifirs. 


N.  B.  On  auroit  dii  dans  Tordre  hiérarchi- 
que de  la  finance  ,  placer  les  receveurs-géné- 
raux avant  les  fermiers  ;  les  premiers  fe  re- 
gardant comme  bien  préférables  ,  à  raifon  de 
leur  ancienneté  ,  de  leur  exiflence  moins  pré- 
caire ,  puifqu'ils  font  en  charge.    Au  fait,  ili 
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font,  ds  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  fort  inuti- 
les, &  ne  fervent  qu'à  ruiner  encore  plus  l'Etat 
par  les  avances  qu'ils  font  au  roi,  &  qui  font 
payées  énormément  cher. 

Les  plus  renommés  font  le  Sr.  Hardoûin, 
connu  pour  avoir  été  envoyé  par  le  Contrô- 
leur-général Laver dy  ,  pour  prendre  des  ren- 
feigncmens  fur  le  cadaflrc  dans  les  Etats  où  il 
eil  établi;  le  Sr.  Waideî^  membre  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  auteur  d'un  pohnc  fur  la  pein- 
ture ,  d'une  traduâion  du  Taffe  ^  non  encore 
finie;  le  Sr.  Boutin  dont  on  va  voir  les  jardins 
curieux  par  la  réunion  des  trois  manières  à  la 
Françoife  ,  à  l'Italienne ,  à  l'Angloile  ;  le  Sr. 
Bergeret ,  ami  des  arts ,  &  les  cultivant  avec 
enthoufiafmc. 

Ne  pouvant  trop  nous  appéfuitir  fur  aucun 
objet ,  pallbns  légèrement  fur  cette  multitude 
de  tréforiers-généraux  ,  autres  fang-lucs  pu- 
bliques dont  il  faudroit  élaguer  le  nombre , 
au  gré  de  tous  les  bons  patriotes. 

Les  principaux  font  liis  Gardes  du  trésor- 
royal:  places  importantes,  cHentielies,  hono- 
rables même,  qui  reviennent  h  celles  de  guejicurs 
chez  les  Romains.  Le  tréfor-royai  efl  le  fifc 
public,  le  vaftcrérervoirdeia  machine  politique, 
où  le  porte  &  d'où  revient  toute  la  circulation. 

Les 


NOIRE.  163 

Les  Gardes  du  trcibr-royal  forment  la  tcte 
de  la  finance.  ILs  ne  lunt  que  deux.  L'un  efl 
Monficur  Savalette ,  petit-fils  d'un  Notaire  6: 
arrière  petit-fils  d\in  vinaigrier.  J'ai  été  chez 
lui  où  fe  joue  dclicicufement  la  Comédie.  J'ai 
été  étonné  du  concours  des  Spéculateurs  (S:  de 
fa  magnificence  de  (es  airemblées.  Les  actrices 
font  la  plupart  des  femmes  de  qualité,  douées 
du  talent  le  plus  exquis.  Les  hommes  y  ré- 
pondent. Et  ce  qui  rend  ce  théâtre  récherché, 
c'eft  qu'on  n'y  repréfente  que  des  pièces  de 
fociété,  non  encore  exécutées  nulle  part.  Le 
Chevalier  de  Chdtellux  en  eîl  le  principal  poè- 
te, &  fes  ouvrages  y  ont  au  moins  le  mérite 
de  la  nouveauté. 

L'autre  Garde  du  tréfor-royal  eft  un  Mu 
caiiît  d'Arvelay  ,  qui ,  au  milieu  de  fon  opu- 
lence, efl  rongé  d'un  chagrin  cuifunt.  Envaia 
a-t-il  fait  faire  à  fa  femme  tous  les  pèlerinages 
poffibles  ;  envain  a-t-il  eu  recours  aux  divers 
confeils  de  la  faculté,  il  ne  peut  être  père, 
&  fe  reproduire  dans  le  fuccelièur  de  tant  de 
richefiTes. 

Le  tréforier  des  parties  cafuelles  a  une  char- 
ge unique.  C'étoit  le  bras  droit  de  l'Abbé 
Terray  :  auffi  ce  Contrôleur-général  lui  a  t  il 
fait  la  faveur  unique  de  le  foiiftraire  à  toutes 
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les  vexations  exercées  envers  fés  confrères.  En 
revanche ,  l'autre.  Ta  bien  fervi. 

Ce  tréforier  a  un  premier  Commis ,  le  Sr. 
Ls  Seurre  ,  admirable  pour  Tinvention  ,  un 
génie  fifcal  ^  fi  jamais  il  en  fût ,  qui  lui  a  fourni 
des  moyens  de  toute  efpece  de  prelTurer  la 
France  &  de  varier  à  l'infini  les  tortures  po- 
litiques. 

Quant  au  titulaire,  le  Sr.  Bertin^  il  ne  fe 
mêle  que  de  manger  fes  gros  revenus.  Il  a  des 
prétentions  à  Tefprit,  il  efl  membre  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres.  On  lui  attribue  quel- 
ques petites  pièces  données  aux  Italiens ,  à  la 
faveur  de  prête-noms  Ibudoyés,  pour  lui  fer- 
vir  de  pJaïlrons  aux  mauvailes  plaifanteries  du 
public.  Mais  fa  grande  réputation  ell  du  côté 
des  filles.  Trahi  par  Tune  (rt)  ,  abandonné 
par  l'autre  (/?),  il  a  pris  le  parti  d'époufcr  une 


'(«)  La  Dlle.  I//.'s  ,  de  la  Conicdic  Françoilc.  Apres 
avoir  mangé  prùs  d'un  niilliuii  avec  elle,  il  la  trouva  cou- 
chée avec  un  jeune  homme,  dans  fa  mailon  à  Pally.  Jîer- 
lin  fut  mal  mené  par  le  greluchon  ,  qui  mit  l'épée  à  la 
main,  &  l'obligea  de  déguerpir  en  lilence. 

(^)  La  Dlle.  .inwtix  ,  qu'il  avoit  prife  pendant  une 
bouderie  de  la  première  contre  le  Comte  de  Laura'^nais  y 
auquel  elje  rciuurnu  après  avoir  bien  t;rugé  le  linaucier. 
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fille  de  qualité  &  de  terminer  par  l'hymen  le 
cours  de  fcs  débauches. 

Parmi  les  autres  tréforicrs  ,  on  trouve  un 
nom  bien  remarquable  ,  le  fameux  Nouette^ 
moulin  à  papier ,  dont  le  gouvernement  s'eft 
fervi  fi  îongtems ,  dont  il  inondoit  le  public, 
&  tombé  dans  un  discrédit  équivalent  prefque 
à  ceux  des  billets  de  banque. 

Parmi  tous  ces  Mefîieurs  >  il  ne  faut  pas 
oublier  les  payeurs  des  rentes,  au  nombre  64 
pour  payer  environ  64  millions ,  donc  chacun 
avoit  trente  ou  quara-nte  mille  livres  de  revenu. 
Il  faut  convenir  que  c'cll  un  peu  cher.  Auffi 
Feu  l'Abbé  Tcrray  a-t-il  fait  main-baffe  fur  la 
moitié  :  mais  comme  fcs  démarches  n'étoient 
point  guidées  par  l'équité ,  que  fon  génie  tran- 
chant &  defpotique  vicioit  ^qs  meilleures  ré- 
formes 5  il  fît  crier  les  fupprimés  au  point  de 
les  obliger  à  expofer  leur  trifte  fituation  dans 
un  mémoire  répandu  par  la  voye  de  l'împres- 
fion  ,  &  pour  comble  d'injuflice  ,  il  vouloit  ^ 
encore  les  empêcher  de  fe  plaindre. 

On  rapporte  que  les  Contrôleurs  des  rentes 
afTociés  à  la  disgrâce  des  payeurs ,  &  les  vexés , 
faute  d'entours  &  d'appui ,  étant  allés  en  dé- 
putation  pour  lui  porter  leurs  doléances ,  le 
Minillre ,   du  plus  loin  qu'il  les  vit ,  fentant 
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bien  la  fcene  qui  alloit  fe  paiTer  ,  s'écria  de 
façon  à  être  entendu  d'eux  :  "  Q'efl-ce  que 
„  ces  bougres-là  me  veulent  toujours?"  Im- 
précation indécente,  fans  doute,  qui  étourdit 
ces  malheureux,  au  point  qu'ils  fe  retirèrent 
fans  ofer  s'expliquer. 

Le  banquier  de  la  Cour  efl  bien  propre  à 
terminer  la  marche  de  tous  ces  vampires  de 
l'Etat.  On  en  compte  cinq  fucceffifs,  dont  les 
fortunes  réunies  font  une  maÛe  d'environ  deux 
cents  millions,  en  un  efpace  d'un  demi  fiecle 
feulement,  &  peut-être  ces  Meffieurs  en  ont-ils 
mangé  autant. 

Je  ne  rapporterai  point  tout  ce  qu'on  ra- 
conte du  luxe  du  premier,  qui  n'a  fait  qu'aug- 
menter chez  les  autres.  Je  ne  citerai  qu'un 
trait  du  dernier  ,  fufEiant  pour  en  donner 
une  idée. 

Le  Sr.  Beatijon  fc  couche  ordinairement  fur 
les  neuf  heures  ;  alors  il  admet  ce  qu'il  appelle 
fes  berçeufes.  Ce  font  de  jeunes  &  jolies  fem- 
mes ,  qui  viennent  le  carcficr  ,  lui  faire  des 
contes  &  rendormir.  Elles  font  au  nombre 
de  cinq  ou  fix,  toutes  femmes  comme  il  faut, 
mais  bien  payées  pour  cela  ;  &  cette  dépcnfe 
coûte  pcut-Ctre  au  financier  200,000  livres  de 
rentes.    Entr'autrcs  berfcufcs  ,    on  compte  la 
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Dame  Du  Lys,  f.mmc  de  rancicn  Lieutenant- 
Criminel  ;  la  Baronne  de  Cangé,  grâces  au  Sr. 
Bcaiijon  ,  qui  a  acheté  cette  terre  à  Ton  mari, 
ci-devant  le  Sr.  Fenouillut  de  Falhaire ,  auteur 
de  rhonnéte  criminel. 

Quand  le  Seigneur  Banquier  cft  aiToupi ,  on 
dcicend,  on  fert  un  Iplendide  fouper,  &  Ton 
s'amufe  quelquefois  jufqu  au  réveil  du  Sr.  B^au^ 
jon,   qui  le  levé  à  quatre  ou  cinq  heures  du 

matin. 

Au  moins  une  pareille  vie  ell-elle  agréable 
&  voluptueufe ,  elle  peut  faire  envie.  D'ail- 
leurs ,  l'air  rebondi  de  ce  Piutus  de  la  France 
annonce  qu'il  jouit,  &  profite  de  fa  fortune. 

11  n'en  eft  pas  de  même  du  Sr.  de  la  Borde. 
Ceft  un  perfonnage  cacochyme,  vaporeux, 
dévot,  fuperflitieux,  avare,  &  n'ayant  peut- 
être  jamais  goûté  la  plus  douce  fatisfaction  des 
riches  ,  celle  de  faire  du  bien  ,  fatisfaClion 
qu'ont  eu  fes  prédécefieurs,  Samuel  Bernard  à, 
Montmarîel,  auxquels  il  faut  rendre  jullice. 

On  ne  parle  point  des  fommes  que  ce  la 
Bords  a  dépenfécs  pour  le  Duc  de  Choiieul, 
fon  protefteur,  qui  àe  port e-balle  qu  il  étoit  y 
l'a ,  tout  d'un  faut ,  porté  à  la  tête  de  la  finance , 
&  dont  il  auroit  craint  le  courroux  ,  ni  de  l'ar- 
gent  prêté  au  feu  Prince  de  Conti  &.  autres 

L4 


168  L  A    G  x\  Z  E  T  ï  E 

grands  Seigneurs  ;  ce  qui  efl  une  affaire  de 
fafle  &  d'oflentation ,  dont  eft  plein  ce  par- 
venu. 

Tous  ces  millionnaires  rougiiTant  bientôt  de 
leur  naiiTance  5  cherchent  à  fe  décrafTer,  foit 
en  acquérant  quelque  charge  qui  donne  la  no- 
bleiTe ,  ou  par  ce  qu'on  appelle  une  favonnette 
à  vilain,  c'eft-à-dire  ,  par  une  charge  de  Se- 
crétaire du  roi.  Les  fon«5î:ions  de  celle-ci  font 
affez  honorables ,  mais  le  corps  efl  avili  par 
la  multitude  de  gens  tarés  dont  il  efl  rempli. 

Quoiqu'il  en  fuit,  ainfi  tirés  de  la  claffe  des 
vilains  (nom  confacré  dans  tous  les  hiftoriens 
anciens  pour  dcfigner  les  roturiers)  ils  achè- 
tent de  grandes  terres  ;  ils  font  prendre  à 
leurs  fils  le  titre  de  Comte,  de  Marquis; 
ils  forment  des  alliances  avec  la  plus  haute 
noblelfc  ,  (S:  la  France  efl  parvenue  à  ce  de- 
gré de  corruption  qui  fait  dire  à  Montcfquicuy 
dans  fon  Efprit  des  Loix ,  "  que  tout  c(l  perdu 
,5  lorfque  les  honneurs  &  les  richcffes  font  ac- 
,5  cumulés  fur  une  md'mc  tcte  ,  c'ell-à  dire, 
j,  lorfque  celles-ci  mènent  à  la  confidération , 

à  Tilluflration  même." 
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DIALOGUE  PITTORESQUE  Extre  Le 
Comte  de  Lauraguais  et  un  My  Lord  , 

AU     SUJET     DES     CATINS     LES     PLUS 
Ce'le'bRES    DE   LA    CAPITALE. 

Le  Comte. 

JL/E  Colifée  fera  brillant  aujourd'hui  ,  My 
Lord.  On  y  attend  la  Reine,  Monfieiir ^  Mû- 
dame  ^  le  Comte  d'Artoh^  &  toutes  nos  nym- 
phes ne  manqueront  pas  de  s'y  rendre,  ^\  el- 
les n'y  font  déjà  ^  car  ralTemblée  me  paroît 
nombreufc.    Entrons  dans  l'intérieur. 

M  Y  Lord. 

Que  vois-je  ,  Comte?  Vous  palifTcz;  vous 
foupirez  à  l'afpefl  de  la  première  femme  qui  fe 
préfentc! . . .  C'eft  Mlle  Arnoiix^  autan:  que  je 
puis  me  la  remettre. 

Le  Comte. 

Ah  !  My  Lord  ,  je  ne  puis  la  voir  fans  être 
ému ,  tant  l'habitude  a  de  force  fur  nous  !  Eit- 
il  pofîible  que  j'aye  été  auffi  longteras  fou  de 
cette  figure-là;  que  je  lui  aye  facrifié  la  plus 
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aimable  ,  la  plus  jolie  ,  la  plus  vertueufe  de 
toutes  les  femmes  ! 

M  Y  Lord. 

A  vous  dire  vrai,  celle-ci  n'a  rien  de  mer= 
veilleux  :  une  figure  longue  &  maigre,  une- 
vilaine  bouche  5  des  dents  larges  &  déchauiïees, 
une  peau  noire  &  huileufe ,  je  ne  lui  vois  que 
deux  beaux  yeux. 

Le  Comte. 

Eh 5  oui!  Deux  beaux  j'eux  n'ont  qu'à  par- 
ler :  DelictajiLventutis  mece  m  memineris  ^  Domine! 
M  Y  Lord. 

Au  furplus  5   elle  eH:  très  bien  au  théâtre  ; 
elle  a  peu  de  voix,  mais  beaucoup  d'onélion, 
&  d'ailleurs  elle  joue  fupérieurement  comme 
aftrice.     On  dit  aufTi  qu'elle  a  de  l'efprit. 
Le    Comte. 

Surtout  de  celui  qu'il  me  faut,  du  méchant, 
du  poIilTon. 

M  Y  Lord. 

On  m'a  raconté  d'elle  un  calembour  qui  eft 
bien  dans  le  dernier  genre,  &  m'a  beaucoup 
fait  rire.  C'cft  à  l'occafion  de  Mi'^'.  de  CîuU 
teau-neuf  y  de  M'!^.'.  Château-vieux^  de  M"^. 
Château-fort  &  autres  noms  de  cette  cfpcce: 
Tom  ces  châteaux  ,  dit-elle ,  font  des  ch.âteaux 
hranlans. 
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Le  Comte. 

Celui  à  Mile.  V.jlùs  efl  aufiî  fort  &  plus  fin. 
Cette  danfcufe  émdritc  de  TOpcra  plaifantoit 
M''^*.  ÂrnoiLx  ^\0Y^i\\iQ']2iV0\s  J'honncur  de  jouir 
de  ^Qs  bonnes  grâces ,  fur  ce  qu'elle  ctoit  grolFe 

continuellement.  Elle    lui   répondit  :   via 

chcre  Camarade  ,  une  foiiris  qui  n-a  qu\in  trou 
efi  bientôt  prife.  Ce  qui  portoit  à  plomb  fur 
cette  Veftris^  Italienne,  qui  fe  vantoit  d'avoir 
apporté  de  fon  pays  la  recette  pour  ne  point 
faire  d'en  fans, 

Sa  réflexion  dans  un  cercle  de  fes  femblables , 
à  Toccafion  de  la  mort  de  Louis  XV ,  efl  d'une 
hardieffe  qui  ne  peut  fe  pardonner  qu'à  une 
pareille  langue  :  Nous  voilà  orphelines  de  père 
âf  de  mère.  Il  faut  fe  rappeller  que  la  Du 
Barry  fut  exilée  au  même  iuftant. 

Il  m'en  revient  encore  un  autre,  qni  n'cft 
quun  farcafme  gai  à  l'égard  de  Me.  ^^^. 
plant  (fl),  alors  entretenue  par  un  boucher  (b^. 
Un  gros  vilain  chien,  tel  qu'un  marchand  de 
cette  efpece  en  a  ordinairement  pour  l'accom- 


(^)  Chanreufe  de  TOpcra  ,  taillint  les  gx^.\\ds  ï>jW<  ,  ceux 
à  bai;Lietrc  principalement. 

(Z^)  Un  nommé  C(5////^  qui  s'cd  ruiné ,  dit-on,  en  le  don- 
nant ks  airs  d'entretenir  des  Tilles  d'Opcia. 
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pagner^  avcit  pénétré  ^  par  hazard,  fur  le  théâ- 
tre de  rOpéra  :  tieîis ,  dit-elle  à  la  con-fœur , 
tiens  voilà  un  coiirier  de  ton  amant, 
,My  Lord. 

Elle  fûutient  donc  réellement  fa  réputation 
à  bons  mots  ? 

Le  Comte. 

Comme  cela  :  elle  ell  étourdie  &:  impru- 
dente. Elle  bazarde  tout  ce  qui  lui  palle  par 
la  tête  5  &  dans  le  grand  nombre  de  chofes 
qu'elle  fe  permet^  il  n'cfl  pas  étonnant  qu'il 
ne  s'y  trouve  quelques  faillies  heurcufes  :  on 
oublie  tout  le  mauvais  ;  celles-ci  refient  ;  on 
en  fait  recueil.  D'ailleurs  ,  on  lui  en  prête 
beaucoup. 

M  Y  Lord. 

Quel  cil:  ce  jeune- homme  avec  qui  elle  efl:  ? 
Le  Comte. 

C'cjft  un  élevé  de  Fitruve  ,  dont  elle  s'cfl 
amourachée,  &  qu'elle  doit  époufer,  luivant 
le  bruit  public. 

Sur  ce  qu'on  lui  rcprochoit  de  s'en  tenir, 
après  avoir  vécu  avec  les  plus  grands  Seigneurs, 
à  un  fimple  architcflc  :  que  voulez- vous  ^  s'cll- 
ollc  écriée ,  tant  de  gens  cherchent  à  miner  via 
réputation  ,  il  faut  bien  que  ;\.  prenne  quelqu'un 
pour  la  rétablir. 
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Au  fiirplus  5  on  ne  fait  comment  cela  s'ac- 
corde avec  le  goût  qu'elle  aflichc  depuis  quel- 
que tems  ;  elle  cft  fcandaleufement  rivale  de 
M'ie.  Raucoux, 

M  Y  Lord. 
Quoi  !  De  cette  aclricc  de  la  Comédie  Fran- 
çoifc  5    fi    renommée    pour  fes   impudicités , 
qu'on  appelle  dans  les  curiofités  de  la  foire, 
Id  grande  louve  5  ou  la  laye  des  bois  ? 
Le   Comte. 
La  voilà,  pendant  que  nous  en  parlons.  Elle 
cfl:  avec  M'i^.  Virginie ,  qu'elle   promené  en 
tryomphe ,   comme  un  amant  feroit  à  l'égard 
d'une  maîtreffe  dont  il  s'honoreroit.     Elle  l'a 
enlevée  à  la  première,  &  ce  n'eft  qu'une  re- 
vanche.   Elle  fert  tour-à-tour  aux  plaifirs  in- 
fâmes de  l'une  &  de  l'autre. 

Vive  Mile.  La  Guerre  !  Elle  eft  franche  du 
collier.  Voyez  cette  figure  ronde  &  vermeille 
comme  une  rofe  :  il  y  a  plaifir  à  fe  ruiner  pour 
un  minois  comme  celui-là.  C'eft  en  faveur 
de  cette  aftrice  que  le  Duc  de  Bouillon  a  mangé 
800,000  livres ,  en  trois  mois. 
M  Y  Lord. 
N'ell-ce  pas  celle  qui  chantoit  l'autre  jour  à 
l'Opéra  dans  Cythère  affligée.  Elle  m'a  femblé 
avoir  du  talent,  une  jolie  voix. 
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Le  Comte. 

Elle  promet  beaucoup.   Savez-vous  la  cban- 
fon  faite  fur  elle  &  fon  amant  V  Elle  eft  fur 
Tair  :   Si  k  roi  iii^avoit  donné  Paris ^  fa  grana 
ville, 

(il  chante^ 
Bouillon  eft  preux  &  vrallant. 

Il  aime  la  guerre; 
A  tout  autre  amufement 

Son  cœur  la  préfère. 
Ma  foi,  vive  un  Chambellan,     . 
Qui,  toujours,  s'en  va  difant  : 
Moi,  j'aime  La  Guerre, 

O  gué! 
Moi ,  j'aime  La  Guerre. 

Au  fortir  de  l'Opéra 

Voler  à  La  Guerre  , 
De  Bouillon,  qui  le  croira? 

C'eft  le  cara(5tcre. 
Elle  a  pour  lui  des  appas 
Que  d'autres  n'y  trouvent  pas  ; 

Enfin,  c'cfl:  La  Guerre  y 
O  gué! 

Enfui ,  c\*Il  La  Guerre, 

A  Durfort  il  fiiut  1).!  Thé, 

C'cd:  la  fantaifie; 
Soulif^ ,  moins  déi^ortté 

Aime  La  fratrie; 
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"^liis^  Bout  lion,  qui  pour  fon  Roi 
IVIettroic  tout  en  defarroi 

Aime  mieux  La  Guerre  , 
O  gué  ! 

Aime  mieux  La  Guerre, 

Pour  que  vous  entendiez  mieux  ce  dernier 
couplet  5  il  faut  vous  faire  connoître  les  per- 
fonnages.  Je  pourrois  vous  montrer  le  premier 
ici  ;  il  ne  manqueroit  pas  d'y  être,  s'il  le  pou- 
voit  ;  mais  il  a  ordre  du  roi  de  refter  dans  fes 
terres ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquitté  £es  dettes. 
Une  petite  anecdote  arrivée  récemment  n'a  pu 
que  contribuer  à  fa  disgrâce.  Il  efl  grand  par- 
tiian  de  hl^^.  Du  Thé  y  que  je  vais  vous  mon- 
trer tout-à-riieure.  Celle-ci  étoit  fort  maltrai- 
tée dans  la  facétie  que  vous  connoilTez  &  que 
vous  m'avez  citée  (a).  Un  auteur  des  boule- 
vards, du  nom  de  Laridrin^  avoit  imaginé  d'en 


Ça')  Les  Curiofités  de  la  foire  S^.  Germain,  Voici  Cou 
article:  No.  G.  ,,  Machine,  Un  très- bel  automate  curieux 
(c'eH  la  Dlle.  Du  Thé),  Il  repréfente  une  belle  créature^ 
qui  fait  tous  les  actes  phyfîques  ,  mange ,  boit ,  dav.fe , 
chante  âf  agit  comme  une  perfonne  naturelle ,  comme  un 
corps  animé  ,  doiié  cl' intelligence.  Il  dépouille  un  étran- 
ger  promptement.  On  feroit  flatté  de  le  faire  parler.  Les 
cotinoijfeurs  y  ont  renoncé,  les  amateurs  aiment  tnieux  It 
faire  mouvoir. 
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faire  une  pièce  de  théâtre  pour  Aiiàlnot,  Le 
titre  piquant  avoit  attiré  beaucoup  de  monde 
à  la  première  repréfentation.  La  PrinceiTe  en 
queftion  qui  fe  montre  à  toutes  les  nouveautés 
de  ce  genre ,  y  étoit.  Elle  fut  cruellement 
attrapée  de  fe  trouver  dépeinte  de  façon  à  ne 
pouvoir  s'y  méprendre  :  elle  en  tomba  en  pâ- 
moifon,  en  fyncope. 

Cette  aventure  fît  un  bruit  de  Diable  parmi 
fes  partifans^  &  le  Duc  de  Durfort^  en  qualité 
de  fon  ancien  Chevalier,  crut  devoir  en  prcn-  . 
dre  la  défenfe.  Il  s'arme  de  pied  en  cap  pour 
fa  Dame,  &  nouvel  Dom  Oiiichotte  va  trouver 
le  Direéleur  forain.  Il  veut  abfolumcnt  lavoir 
quel  eft  l'infolent  qui  a  ofé  jouer  M^^^^Du  Thé. 
licureufcment  pour  le  poëtc  menacé  de  la  dan- 
gcreufe  ire  d\i  paladin^  le  Sr.  Audinot  tient  bon. 
Alors  elle  retombe  toute  entière  fur  celui-ci; 
il  lui  efl  enjoint  d'être  plus  circonfpcifl: ,  6;  . 
furtout  de  s'abflcnir  de  mettre  en  fcenc  hi 
courtifanne,  à  peine  de  voir  fon  théâtre  mis  en 
pièces  ,  réduit  en  poudre.  11  s'cll  tenu  pour 
dûment  averti,  &  a  fort  bieMi  lait  de  ne  pas 
fe  jouer  à  cet  étourdi. 

Quant  à  La  Prairie  ,  elle  elt  diablement 
verte  &  marécageufc.  C'cfl  le  nom  d'une  île 
celles  qui  fjFurent    dans  lu  jîctitc    maifon  de 

M. 
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M.  le  M^[  Prince  de  Soubife  ,  ($  qu'il  prend 
plailir  à  faire  mettre  jiues,  C'efl  le  coflume 
chcs  fon  Aiccire,  comme  chez  TAbbc  Tcrray. 
Vous  fav^cz,  fans  doute,  l'hilloriette  arrivée 
chez  ce  Miniftrc ,  dans  fa  fupvi^rbs  maifon  de 
la  rue  Notre  -  Dame  -  des  -  Champs,  Il  la  fai- 
foit  voir  à  une  perfonne  très  aimable ,  dont 
ce  fatyre  en  rabat  dévoroit  les  appas.  Celle  ci 
cherchoic  furtout  un  lit  fuperbe  qu'on  évalue 
à  des  fommes  exorbitantes.  Elle  y  arrive  en- 
fin ,  &  trouve  un  tableau  voilé  qui  s'ouvre  & 

offre  le  plus   beau  corps  de  femme  nue 

Ah  !  fi  donc^  Monficur  VAbbé^  dit-elle  ,  en  s'é- 
criant:  Madame^  c'éjlle  coftume^  répondit-il  de 
fang-froid  ,  lui  indiquant  ainfi  ce  qu'exigeoic 
ce  prêtre  impudique  des  malheureufes  affociéea 

à  fa  couche 

Ah  1   pour  le  coup  5  je  vois  la  Du  Thé 

Admirez  cette  tête  magnifique  ! 

My  Lord. 

Ceft  une  beauté  froide,  muette  ,  une  fîgUre 
moutonnière  qui  n'infpire  rien. 

Le  Comte. 

Vous  avez  raifon.  Il  y  a  beaucoup  plus 
de  vanité  que  d'autre  fentimenc  de  la  parc  d« 
ceux  qui  achètent  {qs  faveurs. 

Premiers  Partie.  M 
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!M  y  Lord. 

Mais  comment  cette  fille  a-t-clle  fait  for- 
tune ? 

Le  Comte. 

Comme  beaucoup  de  marchands  ,  par  la  vo- 
gue ;  &  cette  vogue  Jui  eft  venue  d'avoir 
donné  les  premières  leçons  du  plailir  à  M.  le 
Duc  de  Chartres,  Elle  étoit  alors  fimple  ef pa- 
lier d'Opéra  ,  c'eft-à-dire  ,  chanteufe  &  dan- 
feufe  de  chœurs ,  fous  le  nom  de  Rofalie, 

Il  étoit  queilion  de  former  le  jeune  Prince, 
avant  fon  mariage  ,  aux  exercices  de  Venus. 
Rofalie  fut  acceptée ,  &  mérita  de  recevoir 
des  complimens  de  M.  le  Duc  d'Orléans. 

On  a  cru  pendant  quelque  tems  que  M.  le 
Comte  à' Artois  avoit  du  goût  pour  elle  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  rieurs  de  dire  que  Son 
Altejfe  Royale  ,  ayant  eu  une  indigeflion  de  bis- 
cuit de  Savoye  ,  y  émit  prendre  du  thé  à 
Paris, 

Ce  quolibet  a  été  bientôt  répandu,  (5c  a  ex- 
cité la  rumeur  générale.  Le  public  en  a  con- 
çu une  fi  forte  indignation  contre  cette  im- 
pure 5    qu'à   Longchamp  (a}   s'étant  montrée 


(/7)  Lougchamp  cil  une  Abbaye  de  lillcs  Jniis  le  bois  de 
Boulogne,  qui ,  dans  la  fcmainc  Ihinte,  Icrt  d^j  point  de  rallie- 
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dans  un  carolTe  à  lix  chevaux  avec  l'appareil 
d'une  femme  de  la  plus  haute  qualité,  elle  a 
été  tellement  entourée  ôc  huée ,  qu'elle  n'a 
pu  entrer  en  file ,  &  que  Ton  carolle  a  été 
obligé  de  rétrograder  ;  il  a  fallu  qu'elle  s'en 
allât. 

Au  fait  5  je  crois  bien  que  S.  A.  R.  en  a 
tàté,  mais  cela  n'a  jamait?  été  loin;  cependant 
elle  voudroit  le  faire  accroire.  Pour  le  per- 
fuader ,  elle  plaifante  depuis  quelque  teras 
fur  un  Sylphe  à  fes  ordres ,  qui  lui  fait  tous 
les  cadeaux  qu'elle  defre.  Elle  montre  une 
infinité  de  bijoux,  venus  ainfi  d'une  manière 
invifible;  &,  par  des  réticences  affectées,  elle 
donne  à  entendre  que  ce  génie  bienfaifant  & 
fon  efclavs^  eft  cet  augufle  amant. 
M  Y  Lord. 

J'apperçois  une  fille  en  grand  bonnet,  qui, 

ment  à  h  promenade.  Le  prérexte  d'aller  à  ténèbres  ,  à 
ce  Couvent,  où  il  y  avoit  jadis  de  belles  voix,  avoit  d'a- 
bord occafionné  le  concours.  INÎnis  les  indJccnces  des 
fpeétateurs  ont  depuis  forcé  à  fermer  fEgiife.  Comme 
c'eft,  à  proprement  parler,  la  première  promenade  publique 
de  Tannée  ,  que  la  ceflation  dos  fpectacles  rend  alors  ie3 
oififs  fort  désœuvrés,  on  fe  rend  en  ce  lieu,  où  Ton  fait 
affaut  de  belles  voitures.  Les  élégans  en  font  faire  de 
neuves  pour  y  briller,  &  le  luxe  en  eil  pouffé  à  un  point 
incroyable. 

M  2 
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du  rcfre,  annonce  beaucoup  d'opulence  &  de 
fafce.     On  fait  cercle  autour  d'dlQ. 
Le  Comte. 

C'eft  la  pénitente  Granville  ,  qui  fort  de 
^■',  Pélagie  ^  &  n'en  efl  pas  moins  infolente  , 
comme  vous  voyez.  Ce  Couvent  efl  une  mai- 
fon  de  force,  où  l'on  met,  par  ordre  du  roi, 
les  femmes  coupables  d'adultère ,  les  filles  d'un 
certain  ordre  qui  ont  forfait  à  leur  honneur , 
&  les  courtifannes  de  diftinaion  qu'on  ne 
veut  pas  confondre  ^j^ec  les  raccrocheufes 
qu'on  envoyé  à  Vhôpital  La  première  punition 
ufitée  à  S^c^  Pélagie  ell,  fuivant  l'ancienne  cou- 
tume, de  rafer  celles  qui  y  entrent.  Voilà  le 
fujet  de  cQt  cmbéguinement  de  malade  de  M"^\ 
Grajiville,  Du  relie,  elle  doit  être  fort- glo- 
rieufe;  c'efl:  le  roi  lui-même  qui  a  ordonné  fa 
détention  &  fon  châtiment.  C'eft  un  jugement 
digne  de  Salomon, 

Cette  coquine  ,  ainfi  que  fcs  femblables,  non 
contente  d'être  entretenue  par  un  Maître  des 
requêtes  (Chailloji  de  Joinvillc)  ,  cntrenoit  à 
fun  tour,  ou  du  moins  prodiguoit  fcs  faveurs 
a  un  militaire,  dont  le  premier  avoit  pluficurs 
fois  exigé  le  facrifîce,  &  toujours  inutilement, 
c'eft- à-dire,  qu'on  lui  donnoit  de  belles  })ar()- 
Ics,  &  qu'on  voyoit  en  cachette  l'amant  préféré. 
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Un  jour,  le  robin,  averti  par  fcs  efpions, 
arrive  &  trouble  le  tcce-à-tcte.  Le  militaire 
prend  fait  &  caufc  pour  la  Nymphe  :  il  s'é- 
chauffe, &,  dans  fa  fureur  méprifante,  pouffe 
fon  rival  dans  un  cabinet  qu'il  referme  fur  lui: 
il  le  tien:  ainfi  fous  la  clef,  &  afin  qu'il  n'en 
doute  pas ,  le  rend  témoin  d'une  fcene  pour 
laquelle,  ordinairement,  on  n'en  prend  point. 

S'étant  réciproquement  enivrés  de  leurs  ca- 
reifes  ,  le  couple  amoureux  met  le  comble  à 
finfulte  en  délivrant  le  prifonnicr ,  &  en  ie 
perfiflant  de  la  façon  la  plus  amére.  On  le 
renvoyé,  enfin,  bien  cathéchifé,  &  Ton  l'ex- 
horte à  ne  pas  être  aulîî  indifcret  une  fécon- 
de fois. 

Cependant  au  bout  de  quelques  jours ,  M''^. 
Granville  fait  ùqs  réflexions,  &  fent  de  quelle 
importance  il  efl  de  ne  pas  laifi^er  échapper  une 
auffi  bonne  proye  :  elle  va  chez  l'amant  ulcé- 
ré ,  elle  convient  de  lui  avoir  manqué  efiTen- 
tiellemcnt  ,  mais  c'eft  par  intérêt  pour  lui- 
même  qu'elle  l'a  fait  :  Elle  craignoit  que  ce 
militaire  violent  ne  pouflTât  l'outrage  à  Tex- 
trcme  vis-à-vis  d'un  magidrat  fans  armes  &  fans 
dcfenfe.  Elle  fe  répand  amèrement  d'avoir 
par  fon  imprudence  lailfé  aller  les  chofes  Çi 
loin  :    cjja   n'arrivera  plus  ;    Elle  a   ou  ver: 
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les  yeux  ,  &  congédié  pour  jamais  ce  brutal 
De  fon  côté  ,  le  maître  d^s  requêtes  avoit 
aiîiîi  fait  des  réflexions,  &  médité  une  vengean- 
ce cruelle,  Pour  mieux  l'affurer  ,  il  s'étoit 
propofé  de  pardonner  en  apparence  cette  fois- 
ci  ,  comme  tant  d'autres  ,  de  reprendre  fes 
droits  auprès  de  la  Nymphe ,  mais  de  n'en 
ufer  que  pour  transmettre  à  fon  rival  un  poi- 
fon  qu'il  ne  lui  pouvoit  adminifcer  direcle-. 
ment.  Bref,  il  gagne  fciemment  la  vérole, 
dans  Tefpoir  de  la  com.muniquer  à  Tinfidele  , 
qui  en  infedera  l'auteur  de  fon  ignominie. 

Par  une  providence  bien  mal  dirigée ,  tout 
femble  concourir  à  faire  tryompher  en  amour 
la  trahifon  &  la  perfidie.  La  Couriifanne  efl: 
inflruite  à  tems  de  cette  fcélérateffe.  Elle  va 
chez  fon  entreteneur,  &,  fous  quelque  pré- 
texte ,  elle  découvre  des  figncs  non  équivo- 
ques du  virus  vénérien  qui  coule  dcja  dans  ï^s 
veines.  Alors ,  elle  l'accable  de  reproches , 
elle  lui  prodigue  les  injures ,  les  imprécations 
dans  les  termes  les  plus  énergiques,  &  fc  rcr 
tire  en  lui  déclarant  qu'elle  va  inftruirc  tout 
Paris  de  fon  abominable  conduite. 

Le  maître  des,  requêtes,  confondu  de  toute 
manière  ,  n'a  plus  autre  chofc  à  faire  que  dd 
fv  Uiçctrc  cîHrc   lc3  mains  de  quelque  fuppûc 
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d'Efculape ,  &  de  renoncer  pour  jamais  à  fa 
maîtreire.  Cependanc  il  ne  peut  convenir 
décemment  de  fon  infâme  vengeance  ;  il  fc 
prétend  ainfi  maltraite  par  l'objet  de  fa  pas- 

fion. 

En  conféquence ,  il  a  recours  au  Lieute- 
nant-Général de  Police ,  pour  fe  faire  reftituer 
environ  20,000  livres  de  billets  qu'il  a  donnés 
à  la  Courtifanne.  Le  Magiftrat  n'ofe  prendre 
fur  lui  de  juger  un  pareil  différent  ;  il  en  re- 
fere  au  Miniftre  ,  qui ,  lui-même  ,  très  embar- 
raffé ,  en  rend  compte  au  roi.  S.  M.  commen- 
ce par  exiler  dans  fes  terres  un  Magiftrat  fur 
le  compte  duquel  roule  une  telle  aventure  : 
il  déclare  les  billets  bien  &  duement  acquis, 
mais  pour  la  réparation  du  fcandale  &  des 
mœurs  ontragées ,  il  fait  enfeimer  M'K  Gran- 

riile. 

My  Lord. 
La  décifion  eft  tout-à-fait  judicieufe. 

Le  Comte. 
Approchons  de  M^"=.  Le  Vaffeur ,  qui  fùre- 
ment  dit  que'quc  poliffonnerie. 
Mv  Lord. 
Q^a'appellez-vous   M''^  Le   Va^fair  ?  ou  je 
me  trompe  ,  ou  c'cft  Rofalu  de  i'Opéra. 

M  4 
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Le   Comte. 

Sans  doute:  mais  elle  ne  s'appelle  plus  ainfî; 
vous  ne  devineriez  jamais  pourquoi  elle  s'eft 
débapîifée.  C'efl  depuis  la  Comédie  des  Cour-, 
tifannes  du  Sr.  Paliffot,  où  Tune  des  héroïnes 
s'appelle  Rofalie  ;  la  première  n'a  voulu  rien 
avoir  de  commun  avec  celle-ci  ,  &  a  repris 
fon  nom  de  famille. 

M  Y  Lord. 

Elle  efl  donc  dans  la  réforme? 
Le  Comte. 

Elle  efl  entretenue  par  l'Ambafîadeur  de 
FEmpereur^  le  Comte  de  Mercy-Argenteau.  Il 
en  efl  fou:  Elle  le  mené  par  le  bout  du  nez. 
Il  y  a  certains  jours ,  la  femaine,  où  ils  foupent 
enfcmble  ,  mais  perfonne  de  la  maifon  n'en 
doit  rien  favoir.  L'Aftrice  a  une  porte  de 
communication  chez  fon  Excellence:  alors  on 
ne  peut  entrer  chez  M.  TAmbaifadcur,  il  cf^ 
cenfé  dans  de  grandes  affaires. 
My  Lord. 

Cette  fille  n'efl  pas  jolie,  elle  cil  même  lai- 
de ;  mais  elle  a  quelque  chofc  d'enjoué  qui 
peut  féduirc.  La  gentille  perfonne  avec  qui 
clic  cft  ! 

Le  Comte, 

Çcfl   Çléophilc,    C'cfl   aufli    un  membre  du 
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corps  diplomatique  ;  elle  a  fubjuguc  la  gravité 
Efpagnole. 

M  Y  Lord. 
Ah!  c'eft  la  maîcreire  du  Comte  à'Aranda^ 
rAmbafladcur  d'Eipagnc.  Il  eft  plailant  de 
voir  cet  enfant  faire  la  loi  à  rancicn  Miniftre 
de  S.  M.  Catholique;  à  l'ancien  Chcf-Préfident 
du  fupreme  Çonfeil  de  Caflille! 
Le  Comte. 
Elle  la  lui  fait  parfaitement.  A  Tavéne- 
ment  de  Louis  XVI  au  trône ,  ce  jeune  Prince 
ayant  annoncé  fon  refpect  pour  la  décence  & 
les  mœurs  ,  Son  Excellence  crut  devoir  le 
conformer  au  goût  du  Monarque  &  rompre 
avec  cette  fille  ;  mais  il  n'en  eut  pas  la  force , 
^  mit  feulement  plus  de  myflcre  dans  fon 
commerce.  Cette  ferveur  d'hypocrifie  étant 
paflee ,  il  a  repris  comme  les  autres  fon  train 
ordinaire. 

M  Y  Lord. 
Elle  a  quelque  talent ,   ce  me  femble  ;  ç\\t 
danfe. 

Le  Comte.  . 
Oui ,  c'ell  une  élevé  du   Séminaire   à^An- 
dinoî, 

M  Y  Lord. 
Il  fe  mêle  donc  du  métier  ? 
M  5 
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Le  Comte. 
Sans  doute  ^  mais  en  tout  bien ,  tout  hon- 
neur ,  avec  le  privilège  de  la  police  &  fous 
rinfpeclion  du  Miniftere.  Son  fpedacle  exé- 
cuté par  de  petits  enfans ,  lui  fert  de  prétexte  : 
il  forme  ainfi  au  libertinage  les  jeunes  filles , 
prefque  au  fortir  du  berceau?  &  ce  qui  feroit 
mettre  une  entremetteufe  au  carcan ,  ell  pour 
lui  une  fource  d'opulence  &  de  proteftion. 

M  Y  Lord. 
Comment  n'a-t-on  pas  fait  attention  à  ce- 
la ?  car  enfin  les  loix  doivent  veiller  à  la  fu- 
reté des  familles,  à  la  confervation  des  mœurs, 
&  la  politique  du  moins  devroit  arrêter  un 
libertinage  qui  tend  à  la  dellruftion  de  la  po- 
pulation ,  en  énervant ,  avant  qu'ils  foj^ent 
formés ,  ces  enfans  âcs  deux  fexcs. 

Le  Comte. 
Vous  avez  railbn.  L'Archevêque  de  Paris, 
a  voulu  clabaudcr  dans  le  tems.  Mais  enfin 
il  nous  faut  des  fpcftaclcs,  comme  les  Romains 
Panem  if  Circerifis,  Pourvu  que  les  pères  & 
mcrcs  ne  s'oppofcnt  point  à  de  pareils  enleve- 
mens,  c'cft  à  merveille ,  &  cet  ogre  dépucelages 
n'a  rien  à  craindre. 

M  Y  î-  o  R  n. 
Vous  me  faites  frémir  !  —  foit  !  qu'on  jaillc 
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une  carrière  libre  aux  cinq  ou  fix  Nymphes 
que  j'entrevois  groupées  cnfemble,  &  qui  me 
Icmblent  Coules  excellens  fujets  pour  la  po- 
pulation. 

Le  Comte. 

Vous  avez  bien  raifon  :  cela  a  tous  fes  crins  : 
cela  a  fait  fes  pieuves  ;  il  n'en  eft  pas  une  qui 
ne  foie  mère  de  famille.  C'cfl  M"-\  Fehne , 
avec  Fanfan^  Renard^  Julie ^  Lolotte y  Lilia^ 
Seiffret.  Ceft  le  commun  des  martires:  elles 
brillent  dans  Tobfcurité  ;  elles  font  pour  les  ta- 
lens  nofturnes.  Vous  feiiilleterez  cela  pour 
quelques  guinées  à  votre  aife. 
M  Y  Lord. 

Peut-être  trop  à  Taife,  en  effet! 
Le  Comte. 

Aimeriez-vous  mieux  M^i'^.  Qidncy  ,  ci-de- 
vant femme  de  chambre  de  M"^\  Du  Thé ,  au- 
jourd'hui fa  femblable ,  fa  camarade  ?  Voyez 
comme  elles  font  bien  cnfemble  !  Que  c'efl 
cdifiant  !  Elles  ne  fe  mcconnoiflent  ni  l'une 
m  l'autre  ! 

M  Y  Lord. 

Je  crois ,  ma  foi ,  que  voilà  une  femme  hon- 
nête qui  leur  parle  ! 

L  E  C  0  M  T  E. 

Si   honnête  Gi:e  le  Duc  de  Sully  vouloit  lui 


i88  L  A    G  A  Z  E  T  T  E 

confi3r  rédacation  de  fes  enfans  ;  mais  fa  fa» 
mille  n'a  pas  jugé  l'inflitatrice  bonne ,  &  a 
fait  enfermer  ce  Seigneur,  qui  auroit  pu  faire 

quelque  fottife  plus  grande C'eft  la  Fkii^ 

ry-Hocquart. 

My  Lord. 
Efl-elle  parente  de  ces  Hoc  quart  s  dont  je  con- 
nois  plufieurs  ? 

Le  Comte. 
De  très-près ,  car   elle  a  couché  longtems 
avec  Tun  d'eux.     Elle  en  porte  le  nom ,  comme 
ces  héros   Grecs  ou  Romains ,  qui  prenoient 

celui  d'une  ville  ou  d'une  province  conquife 

Tenez,  en  voilà  une  qui  a  le  nom  d'une  d^-na- 
ftie  des  Papes  :  Elle  s'appelle  Urhin, 
M  y  Lord. 
Elle  a  l'air  bien  fot  ,   bien  bête,   bien  dé- 
daigneux y  bien  vain  ! 

Le  Comte. 
Elles  font  à  peu- près   toutes  comme  ccla> 
plus  ou  moins;  mais  celle-ci  excelle  dans  ces 
qualités  qu'elle  annonce. 

M  Y  Lord. 
Quelle  eft  cette  grande  femelle  dont  la  ma- 
j.:llu  lubrique  invite  les  amateurs? 
Le  Comte. 
Vous  la  définiilcz  bien.     CcR  M'^^  Dubois^ 
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ci-devant  aftrice  de  la  Comédie  Françoife,  & 
qui  a  quitté    le   théâtre   pour   fe  livrer   plus 

li  brement  au  métier Elle  tient  lifle 

de  {es  amans  pour  ne  les  pas  oublier  ;  elle 
nous  en  comptoit ,  Ja  femaine  dernière , 
i<^)527;  ^  fùrement  le  nombre  eft  augmenté 
depuis. 

M  Y  Lord. 
Vous  plaifantez.     Il  y  a  peut-être  vingt  ans 
qu'elle  a  commencé  fa  lifle  ;  ce  feroit  donc  à 
ne  pas  difcontinuer  ,   près  de  trois  par  jour  ! 
&    d'ailleurs ,  le   tems  des   couches  !   car  jcj 
vois   avec  elle   plufieurs  enfans  ,  qu'elle  n  a 
pas  fait   faire  par  d'autres  ,  fans  doute. 
Le  Comte. 
Tout  cela  eft  vrai.    Mais  fi  vous  connois- 
fiez    fon    appétit  !    Elle  met  quelquefois  les 
morceaux  doubles,  pour  aller  plus  vite. 
M  Y  Lord. 
Vous    êtes    bien    méchant,    JMonfieur    le 
Comte  ? 

Le  Comte. 
Non,  elle  vous  le  dira  elle-même.  Quand 
elle  trouve  deux  amis  de  bon  accord,  elle  cou- 
che avec  eux  à  la  fois  pour  n'en  mécontenter 
aucun.  D'ailleurs,  elle  eft  à  toute  main;  elle  a 
une  égale  ardeur  pour  l'argent  (Se  pour  le  plaifir. 
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My  Lord. 

Mais  y  voilà  difFérens  fujets  de  l'Opéra  &  de 
la  Comédie  Françoife.  Eft-ce  que  les  Italiens 
ne  fourniiTent  rien  ? 

Le  Comte. 

Il  vivent  tous  comme  de  bons  bourgeois  : 
ils  font  prefque  tous  maris  &  femmes.  Voulez- 
vous  pourtant  trouver  une  beauté  de  ce  théâ- 
tre  ?  Allons  vers  la  pièce  d'eau  :  j'ai  apperçu 
Colomhine^ 

M  Y  Lord. 

Celle  qui  doit  chanter  dans  la  Colonie  (a) ,  (k 
que  nous  avons  entendu  répéter  ? 
Le  Comte. 

Oui,  qui  a  du  goût  pour  l'Italien.  C'eft  au 
Maréchal  de  Duras  qu'on  eft  redevable  de 
cette  acquifition.  On  n'en  vouloit  point  ;  le 
public  ne  s'en  foucioit  pas:  mais  ce  Seigneur, 
qui  a  le  taèl:  lin,  a  prévenu  qu'elle  feroit  plai- 
fir.     Il  a  fallu  la  recevoir. 

Ici  le  Comte  chante:  La^  mi^  re^la^  mi,  la. 
M  Y  Lord. 

Vous  n'ctcs  gucres  honnête  !  Vous  chantez 
au  nez  de  cette  Nymphe  !  Que  frédonncz- 
vous-là? 

(i/)  Pièce  en  deux  actes,  traduite  de  Tltalicii  Cs:  inèlcc 
d'aricitcs. 
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Le  Comte. 

L'dpitapbc  d'un  de  fcs  amans.  II  s'ctoit  ex- 
cédé de  débauches  pour  lui  plaire.  Il  en  pé- 
rit ;  on  grava  fur  Ion  tombeau  ces  notes  de 
mufique  :  La  ^  mi 9  re  ^  la^  mi  ^  la.  Cette  fille 
fe  nomme  Miré  :  Entendez-vous  à  préfent  ce 
calembour  harmonique  ? 

My  Lord. 

Il  eft  finguiier  ! 

Le  Comte. 

Regardez,  My  Lord,  ce  charmant  enfant? 
Devinez  quel  eft  fon  père?  Voyez  comme  il 
eft  fait  à  peindre  I    Qiielles  grâces  !  Quelle  fou- 
plefle  dans  fes  mouvemens  ! 
My  Lord. 

Mais  il  reflemble  à  fa  mère  avec  qui  il  eft, 
apparemment  !   Elle  n'eft  plus  de  la  première 
jeunefle ,  mais  elle  a  dû  être  charmante. 
Le  Comte. 

Auflî  l'a-t-elle  été  !  c'eft  la  femme  d'un  vio- 
lon ,  Madame  Moiitgauthier ,  la  maîtrclTe  du 
danfcur  Vejîris  dont  elle  a  eu  cet  amour.  Elle 
a  été  compagne  d'armes  avec  la  ComcefTe  Du 
Barry^  qui,  dans  fa  faveur,  ne  l'a  point  mé- 
connue ,  (S:  l'a  toujours  accueillie  avec  di- 
ftinclion. 
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M  Y  Lord. 

Quel  efl  ce  gros  garçon  avec  qui  elle  eft  ? 

Le  Comte. 
C'efl  le  frère  du  Dîou  de  la  danfe  ;  c'efl  le 
cuifinier ,  ^i  vous  voulez  :  c'eft  un  Veftris,  Ce- 
lui-ci  n'a  d'autre  talent  que  de  bien  manger» 
C'efl  le  pourvoj'eur  de  toute  la  famille.  Il  efl 
fi  admirateur  du  danfeur,  que  la  dénomination 
dont  il  fe  fert  dans  fes  extafes  en  faveur  de 
fon  frère  5  lui  eft  reliée. 

M  Y  Lord. 
Ah  !  Comte  !  quelle  araignée  ! 

Le  Comte. 
Que  dites-vous  ?    Proflernez-vous  plutôt  ! 
C'efl  Terpfycore  elle-même.    C'efl  Mademoi- 
felle  Guimard. 

M  Y  Lord. 
Ma    foi  5    elle    n'eft    bonne   à   voir  qu'an 
théâtre. 

Le  Comte. 
II  ne  faut  pas  difputer  des  goûts.     C'efl  une 
de  nos  Courtifanncs  qui  ait  fait  la  plus  grande 
fortune.     Croyez  qu'elle  n'cfl  pas  de  fi  mau- 
vais aloi  ,   puilque  l'Eglifc  en    a  voulu  tâtcr. 
Demandez  ci  Al.  l'Evcque  lV Orléans? 
M  Y  Loiu). 
M.  de  JaietUe ,   ce   Prélat  renomme  pour 

fes 
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fes  dilToIUtions,  qui  avoit  la  feuille  des  bcnc- 
fices  ? 

Le  Comte. 

Et  c'èH:  chez  M""\  Guimard  qu'on  alloit  les 
payer.  C'eil  ce  qui  fa^bic  dire  à  M-'^  Jrnoux: 
je  m  conçois  pas  comment  ce  petit  ver  eft.  fi  mai^ 
gre^  il  vit  fur  une  fi  bonne  feuille!  Au  reftc  je 
veux  vous  faire  faire  connoiiTance  avec  elle, 
furtout  vous  faire  voir  fa  maifon  appcllce  le 
Temple  de  Terpfycore;  car  fi  nos  Courtifannes 
ne  font  pas  bâdr  des  pyramides,  comme  les 
Courtifannes  Grecques  (^a)^  elles  font  conilrui- 
re  des  demeures  délicieufes,  de  petits  palais, 
dont  ne  parlera  pas  l'hifloire^  mais  où  vien- 
nent s'engloutir  autant  de  tréfors  que  dans  les 
vaftes  monumens  de  l'antiquité. 

Trouve-t-on  à  Athènes  ou  dans  Rome  une 
femme  publique  qui  ait  eu  deux  théâtres  à  la 
fois  comme  celle-ci  ?  Qui  ait  enlevé  à  la  capita- 
le les  meilleurs  aéleurs  ées  trois  fpeélacles  y 
pour  les  concentrer  chez  elle  &  les  faire  fer- 
yir  à  fes  amufemens  (^)?  Voilà  une  forte  de 

'^ji)  L'hirtoirc  ancienne  parle  d'une  Coiirtirarine  (Il:d(h 
pej  qui  de  fes  grands  biens ,  acquis  à  Naucrates ,  où  ell« 
avoi:  exercé  fon  méder,  iit  bâtir  une  é^s  fameufes  p>Ta- 
niides  d'Egypte. 

(/>)  11  a  fallu,  dit-on,  une  défenfe  des  Genrils-hommei 
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luxe  dont  les  folies  anciennes  ne  fourniffenî 
aucun  exemple. 

My  Lord. 

II  en  faut  convenir:  vous  autres  François^ 
vous  avez  fait  de  grands  progrès  dans  la  car- 
rière de  l'extravagance  humaine.  Mais,  fans 
vouloir  vous  le  diQrater,  Londres  vous  four- 
niroit  de  bonnes  anecdotes  fur  le  compte  de 
notre  nation. 

Le  Comte. 

J'en  ai  vu  maintes  preuves  durant  mes  vo- 
yages chez  vous.  Ce  qui  pourroit  même  vous 
donner  grand  droit  à  la  concurrence^  c'eft 
qu'on  compte  peu  de  vos  Courtifannes  enri- 
chies aux  dépens  des  François,  &  que  les  nô- 
tres, au  contraire,  fe  trouvent  en  grand  nom- 
bre^ chargées  de  vos  dépouilles. 
My  Lord. 

Ce  qui  '  vous  fait  emporter  la  pomme  fans 
contredit  de  ce  côté-là,  c'cfl  la  Comteffe  Du 
Barry.  M"«.  VAnge  paffant  fans  interruption 
du  bordel  fur  le  trône  ,  des  bras  des  laquais 
dans  ceux  du  Monarque;  culbutant  le  Minif- 

c:e  1:.  Chninbre  pour  empêcher  les  Corypb(;es  des  Comé- 
dies Françoife  &  Italienne  d'aller  jouer  chez  MI1<î.  Cui- 
rnard  ^  parccqu'enfuite  ils  le  rcpofoient  «Se  ue  jouoient  pas 
pour  le  public. 
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:re  le  plus  puifrant  &  le  plus  redoutable  ;  opc- 
ant  le  renverlemcnc  de  Ja  coiiPcitution  de  la 
Vionarchie  ;  infultanc  à  la  famille  Roj-ale,  à 
'héritier  préfomptif  du  trône  &  à  fon  augus- 
e  compagne,  par  fon  luxe  incroyable,  par  les 
)ropos  infolens,  à  la  nation  entière  mourant 
!e  faim ,  par  {es  profufipns  vaines ,  par  les  dé- 
)rédations  connues  de  tous  les  roués  qui  Ten- 
ouroient;  voyant  ramper  à  fes  pieds .non-fe  le- 
nent  les  grands  du  royaume >  les  Minières, 
liais  les  Princes  du  Sang ,  mais  les  Ambaffa- 
eurs  étrangers ,  mais  l'Églife  canonifant  fes 
icandales  &  fes  débauches. 
I  Voilà  le  dernier  période  de  la  corruption^ 
e  l'alferviiTement ,  de  l'infamie ,  parceque  ce 
î  'eft  pas  le  vice  d'un  feul ,  mais  l'avililîement 
c  l'opprobre  de  tous. 

Le  Colite. 

ÎI  me  paroît,  My  Lord,  que  vous  crayon- 

j.ez   furieufement  dans  la  manière  Angloiie , 

iuand  vous  vous  en  mêlez.    Songez  que  nous 

e  fomraes  pas  venus  ici  pour  parler  morale. 

M  Y  Lord. 

Pardon  !  c'efl  que  les  extrémités  fe  touchent^ 
Le  Comte. 
I  A^oilà  bien  du  tumulte!  c'efl  fans  doute  le 
^omte  à* Artois  qui  arrive. 
N  i 
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M  Y  Lord. 
Comme  toutes  ces  catins  fe  mettent  en  ar 
mes  fur  fon  palTage  ! 

Le  Comte. 

Depuis  l'exemple  de  la  ComtefTe  Du  Barr 

donc  vous  parliez  à  l'inflant ,  elles  ont  une 

furieufe  émulation Tenez,  voilà  de  h 

chair  fraîche  qui  tenteroit  tous  les  Capucin; 
du  monde. 

My  Lord* 

A  vous  dire  vrai,  ces  figures  font  raviflan 

tes.  ...    Ah!  Comte,  fi  vous  aviez  une  co 

pieufe  pacotille  de  pareilles  marchandifes,  vou 

nous   auriez    bientôt  conquis   toute    l'Angle 

terre  !  ...  Ce  font  deux  anges  véritables  qu 

je  vois.    Efi:  ce  la  mère  qui  efl  avec  elles  ? 

Le   Comte. 

C'eil  leur  marraine:  c'cd:  la  Préfidente  Brij 

fon^  la  vice-gérente  de  la  Gourdan^  qui  tryom 

phe  de  fon  éclipfc^  &  profitera  du  tcms  pou 

la  tranfplantcr. 

M  Y  Lord. 
Les  jolis 'minois  qu'elle   conduit  (Se  fcmbi 
nous  propofcr! 

Le  Comte. 
•  Je  ne  connois  point  cela;  c'cfl  du  neuf  cci 
taincmcnt. 
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M  Y  Lord. 
Perte,  que  c'efl  friand! 

Le  Comte. 
L'eau  déjà  vous  en  vient  à  la  bouche!  AU 
iflons,  My  Lord,  détournez  vos  regards  <S:  fui- 
vons  notre  x^ntreticn. 

M  Y  Lord. 
Je  m'en  tiens-là.  Comte.    Nous  ne  trouve- 
rons fûrement  rien  qui  vaille  ces  beautés  naï- 
ves  J'ai  prefque  die  ces  vierges! 

Le  Comte:. 
Oui,  des  vierges,  comme  La  Chanteris^ 

M  Y  Lord. 
•  Mais,  Comte,  elles  s'en  vont!  fuivons-Ies 
jdonc! 

Le  Comte. 
I  Ecoutez  avant  cette  anecdote.  Cette  La 
!  Çhanterie  étoit  autrefois  une  fille  des  Chœurs 
.  de  rOpéra  ,  d'une  beauté  rare ,  ingénue ,  un 
I  ange  femelle.  Les  peintres  la  prenoient  pour 
I  modelle. 

Un  d'eux,  chargé  de  peindre  une  mère  du 
I  Chriji  pour  le  tableau  d'un  maître-autel ,  avoit 
eu  recours  à  fa  tête  ,  &  l'avoit  rendue  très 
reflemblante.  Un  Anglois  qui  vifitoit  les  cu- 
riofités  de  nos  Eglifes ,  mais  avo^'t  parcouru 
auparavant  celles  de  nos  fpeftacles ,  &  en  avoit 
N  3 
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recueilli  des  fruits  amers  ,  appercevant  cette 
belle  tête  ,  calquée  fur  celle  de  La  Chanîcrie^ 
s'écria  avec  furprife:    JÎhl   voila  la  Vierge  qiiii 
ma  donné  la  chaude -pi  ffel 

]\iY  Lord. 

Vos  bifloriettes  font  charmantes  ;    mais  ]e 
n'écoute  plus  rien,  je  fuis  ferru.    Il  faut  que" 
nous  foupions  avec  ces  élevés  de  Madame  Brîf^ 
fon ,   aux  rifquçs  de  trouver  une  nouvelle  Là 
Çhanterie, 

Le  Comte. 

La  génération  n'eft  pas  interrompue.  Al- 
lons, je  veux  être  votre  mentor.  Je  vais  vous 
aboucher  avec  la  Préfidente,  mais  je  vous  mo. 
riginerai,  &  toutes  les  fois  qu'il  vous  prendra 
envie  pendant  le  repas  de  toucher  à  quelques 
mets  dangereux,  je  ferai  impitoyable,  comme 
le  médecin  de  Samho^  je  vous'lc  ferai  enlever^ 
M  Y  LoRD.  ' 

Quand  nous  y  ferons,  nous  verrons.'    PrelV  ' 
fons-nous  :  fi  le  Comte  d'ulrtois  en  avoit  cnv 
vie) 

Le  Comte. 

Ne  craignez-rien  ,  My  Lord ,  il  y  en  auri' 
pour  tout  le  monde. 

N.  B.  ce  jour,  la  prcffc  étoit  grande  au  Ce- 
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lifée:  le  My  Lord  &  le  Comte  furent  retardes 
de  plus  d'un  demi-quart  d'heure,  n'olant  cou- 
rir les  rilques  de  ie  faire  brifer  les  côces  en 
fendant  la  foule.  Entre  tems ,  le  Comte  fit 
leclure  à  My  Lord  d'un  fragment  d'un  clo-e 
adrelle  à  W^'.  Du  Thé,  concernant  les  Liiïs 
du  tems,  éloge  où  l'auteur,  par  une  ironie 
foutenue,  trace  le  tableau  le  plus  vrai  &  le 
plus  effrayant  de  la  corruption  des  mœurs  de 
la  Capitale  :  tableau  où  figurent  au  premier 
rang,  fans  contredit ,  les  Syrénes  &  les  Terpfy- 
cores  de  TOpéra. 

Voici  ce  fragment: 

^'  Ce  n'eft  qu'avec  admiration ,  (l'auteur  s'a- 
drelTe  à  M'^^'^.  Du  ThO  q^e  j'envilagei  le  haut 
point  de  gloire  où  vous  &  vos  compagnes  êtes 
parvenues.  Nous  ne  fommes  plus  heureufe- 
ment  dans  ces  tems  de  barbarie,  où  la  vertu 
févere  regnoit  à  Tom.bre  des  loix.  La  douce 
licence,  fous  le  nom  de  liberté,  a  ouvert  en- 
fin la  carrière  à  nos  vaftes  defirs  ;  vous  tryom- 
phez,  divines  encbanterelTes ,  &  vos  charmes 
fcdufteurs  ont  changé  la  face  de  la  France. 

,,  Nos  palais,  nos  hôtels,  ne  font  plus  au- 
jourd'hui que  la  trifte  retraite  du  lugubre  hy- 
men ,  où  d'indolentes  époufes  languiffent  dans 
l'ennui ,  fous  la  garde  d'un  Suille  chamarré  ^ 
N  4 
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qui,  comme  la  marbre  de  l'a  porte,  n'indique 
que  l'hôtel  du  maître  &  la  prifon  de  fa  trille 
moitié  ;  tandisque  la  fémillante  jcuneile ,  en 
foule  dans  vos  petites  miaifons ,  y  fixe  l'amour 
&  les  jeux,  ùc  vos  petits  foupers  font  partout 
le  défefpoir  des  grands. 

5,  Souveraines  des  modes,  n'cil-ce  pas  vous 
encore  qui  les  donnez?  Votre  goût  en  décide; 
vos  plumes  toifées  deviennent  la  mefure  com- 
mune. Telle  n'ofc  vous  imiter  en  grand,  qui 
s'étudie  à  fon  miroir  à  v^ous  copier  en  détail , 
pour  plaire  ou  prendre  de  plus  beaux  modules. 

5,  Siècle  divin ,  qui  f:is  fouler  aux  pieds  les 
préjugés,  les  loix,  &  qui,  confondant  tous  les 
états,  tous  les  âges,  çonfacre  tous  les  excès, 
tu  feras  à  jamais  célèbre  dans  l'hiftoire! 

„  C'efl:  à  vous  &  à  v  s  amies,  charmante 
U:i  Thé  y  que  l'on  doit  cette  hcurcufe  révolu- 
tion dans  nos  mœurs;  à  vous  toutes  en  cfl  la 
gloire ,  &  vous  en  jouifTcz.  Soit  que  trainécs 
dans  àcs  chars  élégans  ,  vous  embélifïïcz  \qs 
boulevards  poudreux;  foit  que  Nj^mphes  cm- 
plumécs ,  la  tcic  échaffaudéc  &  couverte  do 
mille  pompons,  vous  éclipfiez,  dans  une  pre- 
mière loge  ,  la  niodcflc  citoyenne  ;  ou  qu'au 
monotone  Colyfée,  le  front  levé,  l'œil  alfuré, 
vous  ctaliez  voi>  grâces ,  &  lixicz  fur  vos  pas 
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une  foule  emprcflce ,  tous  les  regards  ne  font- 
ils  pas  tournés  fur  vous?  Moderne  Panthéon, 
tu  réunis  toutes  nos  divinités  &  tous  nos  hom- 
mages ! 

3,  Vos  privilèges,  Deïtés  du  jour,  font  aufîî 
grands  que  facrcs;  &  comment  ne  le  feroient- 
ils  pas?  EfTets  précieux  du  commerce,  il  eft 
bien  julle  que  vous  participiez  à  Theureufe  li- 
berté qu'on  lui  doit;  vous  formez  fous  la  pro- 
teélion  de  C^^pris ,  une  République  indépen- 
dante. Vos  revenus,  mieux  fondes  que  ceux 
de  l'Etat,  fe  trouvent  tous  impofés  fur  nos  be- 
fûins  de  première  néceflîcé,  &  ils  vous  parvien- 
nent d'autant  plus  fùrement,  que,  fans  fecours 
étrangers,  vous  en  faites  feules  la  recette  & 
la  dépenfe;  vous  ne  troqueriez  pas  le  produit 
de  vos  charmes  contre  la  penfion  de  la  Du- 
cheife  la  mieux  payée  de  fon  mari 

5,  Depuis  cette  hcureufe  révolution ,  rien 
TaC  vous  arrête:  plus  d'obflaclcî  l'hymen  tour- 
né en  ridicule,  ofe  à  peins  fe  montrer;  vous 
paroiiïcz  publiquement  dans  les  voitures  de  vos 
amans;  tous  portez  Icvirs  livrées,  leurs  cou- 
leurs ,  fouvent  les  diamans  de  leurs  époufcs  i 
vos  petites  majfons  s'élèvent  partout  des  dé- 
bris des  grandes,  &  forment,  par  leur  nom- 
bre, dans  les  fauxbourgs  de  la  Capitale  &  fur 
N5 
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les  boulevards,  une  efpece  d'enceinte,  de  cir- 
convallation  ,  qui ,  la  tenant  bloquée ,  vous 
en  alTarent  à  jamais  l'empire. 

„  Que  Ton  dife  encore  que  la  France  efl 
folie;  que  fes  modes,  fes  mœurs  &  fes  ufages 
n'ont  pas  le  fens  commun:  jamais  fut -elle 
mieux  policée! 

„  Vous  prenez  le  plaifir  en  général  pour 
but,  tous  les  hommes  pour  objet,  &  le  bon- 
heur pabiic  pour  fin  de  vos  fublimes  fpécula- 
tions. 

„  Eternelles  viftimes,  &  toujours  fur  l'au- 
tel, vous  faites  plus  d'heureux  en  un  jour  que 
les  autres  en  toute  leur  vie. 

5,  Oui,  Mcsdemoifelles ,  vous  êtes  le  véri- 
table luxe,  effentiel  à  un  grand  Etat,  l'appas 
puilTant  qui  lui  attire  les  étrangers  &  leurs  gui- 
riées  :  vingt  modciles  cit03^ennes  valent  moins 
au  tréfor  royal  ,  qu'une  feule  d'entre  vous  : 
aufTi  étcs-vous  hors  de  tous  les  rangs,  à  côté 
de  tous  les  états,  &  les  femmes  par  excellen- 
ce de  t  »us  les  hommes" 

Ici  la  foule  s'ouvrit,  la  prcfle  fe  fendit,  le 
Comte  ne  parla  plus  :  IMy  Lord  lui  dit:  ''  met- 
tons la  main  fur  la  confcicncc,  &  convenons 
que  nous  n'entrons  pas  mal-.^  propos  dans  le 
pcrfinagc   du  Pancgynfle.     Ileuicux ,   M.  lo 
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Comte ,  quand  vous  en  ctes  quitte  pour  vos 
Louis ,  &  nous  autres  Anglois ,  pour  nos  Gui- 
nées  &  l'humiliation  d^avoir  été  dupes  !  &  , 
c'eft  en  vous  priant  le  bon  foir  que  je  dis 
3vec  Horace  : 

Video  meliora^  prohoque 
Détériora  feqiior 
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LES  DEXICES  et  LES  PLAISIRS 
DES  BOULEVARDS. 

JLJouLEVARD  5  fortification ,  rempart.  Belle^ 
garde  efl  le  boulevard  de  l'Empire  Ottoman  du 
côté  de  \i  Hongrie. 

Qui  croiroit  que  ce  mot  ne  fignifîe  dans  fon 
origine  qu'un  jeu  de  boule?  Le  pe  iple  de  Pa- 
ris jouoit  à  la  boule  fur  le  gazon  du  rempart; 
ce  gazon  s'appelloit  le  verd^  de  même  que  le 
marche  aux  herbes.  0?i  hoiiloît  fur  le  verd. 

J'ai  entendu  de  bonnes  bourgeoifes  qui  s'al* 
loi'jnt  promener  fur  le  Boiileverdy  non  pas  fur 
le  Boulevard.  On  fe  moquoic  d'elles,  &  on 
a\oit  tort.  Mais,  en  tout  genre,  l'ufage  l'em- 
porte; &  tous  ceux  qui  ont  raifon  contre  l'u- 
fage ,  font  fiflés  ou  condamnés ,  ça  va  fans  dire. 

Mais  peu  importe  qu'on  dife  Boulevard  ou 
Boukverd;  ce  n'eft  pas  ici  de  quoi  il  s'agit.  Tout 
le  monde  fait  que  c'cft  une  promenade  magni- 
fique, commode,  agréable  &  récréative;  qu'on 
s'y  promené,  h  pied,  à  cheval,  en  cabriolet, 
tout  comme  on  veut. 


NOIRE.  tos 

Le  diné  d'un  Badaut  fini,  il  arrive  aux  Bou* 
levards  :  fi  le  tems  efl:  beau,  quel  coup -d  œil 
agréable!  Deux  triples  rangées  de  chailes  oc- 
cupées par  autant  de  l^emis  q.e  d'Adonis;  que 
de  bons  mots  dits,  rendus,  de  fines  agafleiies! 
Quelle  ample  matière  à  d'anecdotes  nouvelles 
&  à  donner  au  public  l 

Le  eu  fijr  la  chaife,  quelle  grande  fatisfac- 
tion  de  voir  cent  mille  beautés  pafTer  çà  &  là, 
les  unes  coëfFées  en  hérijfon:  d'autres  portant 
coëfFures  à  V enfant,  d'autres,  enfin,  couver- 
tes de  panaches  Ça)  énormes,  vous  clignoter 
-d'un  œil  aflaffin;  une  autre  vous  faire  remar- 
quer,  en  affeSant  de  rire,  une  petite  boucha  • 
qu'elle  pince  en  retirant  fes  joues;  une  autre  fer- 
rant de  fes  deux  mains  fon  mantelet  pour  mon-  l 
trer  l'élégance  de  fa  taille;  celle-ci  dans  fa  voi- 
ture, un  petit  maître  à  fa  portière,  qui,  tout 
en  ricanant,  lui  déclare  le  feu  qu'elle  a  fçu  lui  " 
infpirer,  tandis  que  par  delTus  fa  tête,  parfu- 
mée de  l'odeur  la  plus  forte,  Raccompagnée 
de  plufieurs  boucles  flottantes ,  elle  fait  des 
fignes  à  d'autres  qui  paiTent  devant  elle? 

(^)  On  prétend  que  la  mode  des  panaches  efl:  paflee, 
depuis  qu'un  jour  ,  (&  ça  n'eft  pas  vieux)  un  mauvais 
plailant  s'avifa  de  dire  que  la  plupart  des  femmes  de  Pa- 
ris portoieni  les  plumes  des  dindons  qu^lUs  avoicnt  pluméu 
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Quel  agréable  tableau!  ô  Athènes,  tu  crois 
ne  plus  exifter,  &  l'on  te  retrouve  chaque  jour 
fur  nos  Boulevards! 

Après  avoir  joui  quelques  inftans  de  cette 
bigarrure  ,  notre  Badaut  (a)  entre  au  café 
Turc.    Là  il  caufe  un  moment  avec  la  limon- 


Ça)  iM.  de  Voltaire  qui  ciok  un  Ba^iaus ,  mais  dune  au- 
tre efpece  de  Badaut  s,  s'efl  bien  férieufement  fâché  con- 
tre ce  fobriauet  ,  dans  fes  immortelles  œuvres.  Voici  ce 
qu'il  dit: 

"  Quand  on  prétendra  que  Badaut  vient  de  l'Italien  ba- 
5,  dare^  qui  Tignifie  regarder ,  s'arrêter^  perdre  fon  tcnis^ 
5,  on  ne  dira  rien  que  d'aiïez  vraifemblable.  Mais  il  feroit 
„  ridicule  de  dire  avec  le  Didionnaire  de  Trévoux  que 
5,  ^tf ^/î/// fignifie  fot ,  niais,  ignorant,  SîoVdin^  Stupidus^ 
5,  bardas,  &  qu'il  vient  du  mot  latin  badaldiis, 

„  Si  on  a  donné  ce  nom  au  peuple  de  Paris  plus^  vo- 
„  lontiers  qu'à  un  autre,  c'eft  uniquement  qu'il  y  a  plus 
„  de  monde  à  Paris  qu'ailleurs,  &  par  conféqucnt  plus  de 

gens  inutiles  qui  s'attroupent  pour  voir  le  premier  objet 
„  auquel  ils  ne  font  pas  accoutumés,  pour  contempler  un 
„  charlatan,  ou  deux  femmes  du  peuple  qui  fe  difent  des 
.,  injures  ,  ou  un  charretier  dont  la  charette  fera  renvcr- 
^  fcc  ,  &  qu'ils  ne  relèveront  \x\s.  Il  y  a  des  badauti 
„  partout ,  mais  on  a  donné  la  préférence  à  ceux  de  la 
5,  Capitale  où  fe  raffcmbleat  tous  les  badauti  des  quatre 
„  coins  de  l'univers." 

Le  cauflique  îMercier  dam  fort  tableau  de  Paris  ne  par- 
le pas  i\ti  fiwjdcs  badauts,  mais  des /'////^/Vi  bnunur>;.  Snns- 
'jchercber,  vous  dit-il,  **  quelle  cil  la  vraie  éiYm(;loi,MC  Jii 
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îiadiere,  fi  elle  eft  feule;  car  prefque  toute  la 
journée,  on  la  trouve  jafant  avec  un  certain 


5,  mot,  on  veut  dire  que  le  Parilien  qui  ne  qiutte  pas  fe« 
„  foyers,  n'a  vu  le  monde  que  par  un  trou." 

On  connoit  la  petite  brochure  intituicc  :  Le  voyage  de 
Paris  à  St,  Cioud  par  mer ,  ^  le  retour  de  Sr.  Coud  à 
Paris  par  terre.    J'en  donnerai  ici  un  petit  extrait. 

"  Le  Parifien  qui  entreprend  ce  long  voyage ,  prend 
„  toute  fa  garde-robe  ,  fe  munit  de  provifions  ,  fait  {ts 
5,  adieux  à  fes  amis  &  parens.  Après  avoir  fait  dire  une 
„  meffe,  avoir  offert  fa  prière  à  tous  les  Saints ,  &:  s'être 
p,  recommandé  fpccialement  à  fon  Auge-gardien^  il  prend 
3,  la  gaîiote,  C'efl  pour  lui  un  vaifTeau  de  haut  bord, 
5,  Etourdi  de  la  rapidité  du  bateau,  il  s'informe  s'il- ne  ren- 
j,  contrera  pas  bientôt  la  Compagr.ie  des  Indts,  Il  eftime 
„  que  les  échelles  des  blanchiffeufes  de  Chailiot  font  îe$ 
3,  échelles  du  Levante  il  fe  regarde  comme  éloigné  de  fa 
5,  patrie ,  fonge  à  la  rue  Troufe-vache ,  &  verfe  des  lanne», 
„  Là  ,  contemplant  \qs  vaftes  mers,  il  s'étonne  que  la 
„  morue  foit  fi  chère  à  Paris.  Il  cherche  des.  yeux  le  Cap 
„  de  '  Bonne  -  Efperance  ;  &  quand  il  apperçoit  la  fumée 
„  ondoyante  &  rouge  de  la  verrerie  de  Sève,  il  s'écrie: 
5,  voilà  le  mont  Véfuve,  dont  on  m'a  parlé. 

„  Arrivé  à  St.  Cioud,  il  entend  la  meiïe  en  avions  de 
„  grâces,  écrit  à  fa  chère  mcre  toutes  fes  craintes  &  fes 
,,  défaflres  ;  notamment  que  s'étant  afîîs ,  fur  un  amas  de 
„  cordages  nouvellement  goudronnés,  fa  belle  culotte  de 
5,  velours  s'y  eft  comme  incorporée,  &  qu'il  n'a  pu  fe  re- 
„  lever  qu'après  en  avoir  abandonné  des  fragmens  confidé- 
„  rabies.    Il  conçoit  à  St.  Cioud  l'idée  fublime  de  Téteii- 
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Oilîc'er  ruiné ,  couvert  d'un   méchant  habit 
iioir,  mais  la  dragonne  à  Tépée,  la  cocarda 

au 


„  due  de  la  terre ,  &  il  entrev^oit  que  la  nature  vivante  & 
5,  animée  peut  s'étendre  au-deîà  des  barrières  de  Paris. 

„  Le  Parifien,  flupéfait  &  ravi,  apprend  que  le  hareng 
5,  &  la  morue  ne  fe  pèchent  point  dans  la  rivière  de  Sei- 
5,  ne.  Il  croyoit  que  le  bois  de  Boulogne  étoit  Tancien- 
„  ne  forêt  où  habitoient  les  Druides;  il  efl:  détrompé.  Il 
„  avoit  pris  le  ir.ora  Vaîérien  pour  le  véritable  Calvaire , 
„  où  J.  C.  avoit  répandu  fou  fang  précieux.  On  le  défar- 
5,  bufe;  il  juge  favamment  qu'il  elt  encore  parmi  des  Ca^ 
„  tholiqueSi  piiifqu'il  apperçoit  des  clochers,  &  que  fa  foi 
„  n'eft  conféquemment  pas  en  danger.  Il  voit  pafler  u.q 
„  cerf  &  un  faon ,  &  voilà  le  premier  pas  qu'il  fait  dans 
„  Thidoire  naturelle. 

„  Il  cfl  toujours  bon  patriote  ,  &  ne  retiie  point  ÇoH 
„  païs;  car  il  annonce  à  tous  ceux  qu'il  rencontre  qu'il  eft 
„  né  natif  àz  Paris;  que  (à  mcre  vend  des  étoffes  de  foye 
„  à  la  barbe  d'or,  ik.  qu'il  a  pour  coufîn  un  Notaire. 

„  Il  rentre  dans  fa  famille;  on  le  reçoit  avec  dus  accla- 
„  motion-.  Ses  tanres  qui,  depuis  20  ans,  n'ont  été  aux 
„  Tuileries,  admirent  fon  courage,  &  le  regardent  comme 
„  le  plus  hardi  &  le  plus  intrépide  voyageur.'' 

Ajoutons  que  quand  il  revient  dans  les  foyers  ,  il  lui 
manque  encore  une  grande  connoifTance.  Car  on  ne  peut 
pas  tout  rpprendre  :  il  ne  fait  pas  démêler  dans  un  champ 
Vorge  d'avec  Vaycine^  &  le  ///;  d'avec  le  millet» 

Ce  benêt  qu'on  fit  lever  de  grand  matin  pour  voir  palTer 
Viouiuuxe  porté  fur  un  tiua^e ,  c'cioit  un  Piirilicu. 


X    O    I    R    E.  2C? 

'au  chapeau;  enfin  une  efpece  de  croc  qui, 
je  penfe  ,  a  l'air  de  lui  faire  I-js  yeux  doui: 
pour  I  11  foutirer  quelques  cens. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'ed  qu'on  m'a  afTuré 
que  cette  cafFetiere,  quoique  vieille  &  fanée, 
avoit  encore  le  ridicule  amour^propre  de  vou- 
loir plaire.     Mais  revenons  au  Caffé. 

Ce  CaiFé,  le  plus  joli  du  boulevard j.efl ce- 
lui où  la  bonne  compagnie  ne  rougit  point 
d'entrer,  *Sc  le  feul  où  Ton  pullfe  mener  une 
femme  honnête. 

Tout  ce  qu'on  y  fert  ed  délicieux.  Les  gla- 
ces furtout  ne  peuvent  fe  comparer  qu'à  celles 
du  Palais-Royal,  aulîi  y  en  ai-je  pris  fouvent. 
Je  vous  avouerai  même,  mon  cher  lecleur, 
que  la  dernière  que  j'y  pris,  il  n'y  a  pas  plus 
de  quinze  jours,  je  la  trouvai  fi  bonne,  que 
je  n'ai  pu  réfifler  au  defir  de  faire  des  vers  à 
fa  louange. 

Des  vers  fur  une  glace,  me  direz- vous?  Ce- 
la efl  extravagant.  Et  pourquoi?  L'x^bbé  5f- 
s  àdne  en  a  bian  fait  fur  fon  habit.  Dorât  fur 
des  tettons,  le  Chevalier  de  Cubicrcs  fur  l'oreil- 
ie  de^  fa  maîtrelTe ,  ie  Chanoine  Grécotirt  fur  la 
chaude-piiTe,  Taconnet  fur  fon  eu,  un  de  mes 
amis ,  nommé  Nou^arct ,  fur  fon  vit ,  &c* 
&c.  &c. 

Première  Partie.  O 
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Pouravo' ,  Meîïïe.irs,  n'en  ferois-je  pas  fur 
ma  lac:?  Bailleurs  les  miens  ne  s'écartent 
poin:  des  bornes  de  la  décence ,  comme  ceux 
des  impies  dont  je  viens  déparier,  &  qui  brû- 
leront en  enfer  comme  un  gigot  à  la  broche» 

Faifons  donc  des  vers  à  ma  glace,  &  mo- 
quons nous  du  qu'en  dira-ton.  Je  ne  luis  point 
Poëce,  je  m'amufe. 

Vers  à  ma  glace. 

Douce  liqueur,  glace  adorable, 
Emule  du  Nectar  des  Dieux, 
Si  ma  bouche  te  baîfe,  un  charme  déle<flablô 

Me  fait  douter  en  ce  moment  heureux , 
Si  j'habite  la  terre,  ou  fi  je  règne  aux  cieux; 
Iris,  &  toi,  dans  le  fond  de  mon  ame 

Portez  la  pure  volupté. 
Chacun  de  vous  deux  m'enflamme. 
Et  paroît  a  mes  yeux  une  Divinité. 
JVIais  tu  ne  charme  que  ma  bouche 
Par  ton  excefîive  fraîcheur. 
Et  quand  celle  dVr/j  je  touche, 
]e  fcns  une  chaleur 
Que  c:  baifer  coiuluit  jufqu'ù  mon  cœur. 

En  fortant  du  CafFé  Tiirc^  le  Badaut  entre 
aux  babillards.  On  pourroit  adopter  à  ce  fé- 
cond CafT:  U)mifc  it  utile  ânlci  dTIoracc;  car 
on  y  trouve  l'uuic  &  l'agrcablc. 
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Aimez-vous  à  penfer  ou  àrcver?  Deux  jar- 
dins charmans  vous  offrent  le  moyen  de  pro- 
mener vos  pejifées  &  vos  rcvcs.  Le  jeu 

vous  amule-t-il  ?  Vous  trouvez  vingt  endroits 
à  vous  arrêter  pour  repaître  vos  yeux  du  plai- 
lir  de  voir  jouer  au  tonneau^  à  la  toupie^  aux 
dames  ^  aux  échecs  ,  au  trifle  &  très  trille  do- 
mino.   La  converfacion   a-t-clle  pour  vous 

quelques  charmes?  Prenez  place  auprès  de  ces 
vieux  rentiers  en  perruques,  habits  bouton- 
nés, &  cannes  à  bec-de-corbin.  Ils  vous 

apprendront  les  nouvelles  politiques  &  fcan- 
daleufes ,  les  hifloires  des  fpe&acles  de^  bou- 
levards :  c'eft  en  partie  à  eux  que  je  dois  la 
plupart  des  anecdotes  dont  je  vais  faire  ufage 
dans  ce  chapitre. 

A  rexcepdon  du  Caffé  Turc  (5c  do  celui  des 
babillards ,  non  compris  les  Traiteurs  ^  on  compte 
encore  cinq  autres  C  ifés  ;  fa  voir:  le  CaiFé 
Sergent^  le  Caffé  Tong  ^  le  Caifé  Caujfin^  le 
Caffé  Armand  &  le  Caffé  Alexandre,  Tous 
ces  Caifés  font  remplis  de  la  plus  mauv^aife 
compagnie. 

Les  deux  premiers ,  il  y  a  dix  mois,  étoienC 
allez  bien  compofés  ;  m.ais  ils  ne  vendoienC 
pas  de  quoi  payer  leurs  garçons,  parceque  la 
populace,  amie  de  la  débauche,    ne  s'y  livr« 

O  :; 
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que  quand  quelque  chofe  l'y  excite  ;  alors  rien 
ne  peut  Tarrêter  ;  &  ce  quelque  chofe  dans 
ces  Caffés ,  c'eft  cette  mauvaife  mufique  qu'on 
entend  chez  Jrmand  ,  Caiifjin  &  Alexandre. 
Ces  détellables  muficiens  ,  d'accord  avec  les 
chanteurs  &  les  chanteufes]  à  la  voix  fauffe  & 
glapifiante ,  vous  arrachent  le  tympan  par 
leurs  cris  diicordans. 

Voilà  ce  qui  attire  la  populace  ;  voilà  ce 
qui  la  captive  dans  ces  lieux ,  où  elle  s'enivre 
de  Punch  &  de  différentes  liqueurs. 

Tong  &  Sergent  nefaifoicnt  rien,  comme  j'ai 
dit.  Depuis  qu'ils  ont  des  chanteurs  &  des 
racîeurs  ,  leur  boutique  ne  fe  défemplit  pas; 
ils  gagnent  de  l'or. 

Le  Caffé  Jlexandre,  fans  être  plus  agréable , 
eft  encore  plus  mal  compofé. 

Dans  les  autres,  on  y  rencontre  des  crocs  -, 
des  recruteurs  5  des  efpions  ,  des  filoux:  ici, 
on  n'y  trouve  que  des  raccrochcufes ,  des  hoic- 
grès  &  des  haràachcs. 

Il  fc  paiïc  dans  ce  Çaffé  des  infamies ,  ùqs 
horreurs  qu'il  cfl  inutile ,  ou  plutôt  qu'il  feroit 
trop  fàlc  de  nommer;  les  titres  de  ceux  qui 
l'habitent  les  font  affoz  deviner. 

La  Police  y  veille  cependant  ;  il  faut  lui 
rendre  cette  juflice  :  mais  on  fait  tromi)er  fes 
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yeux  d'Argus  ;  le  plus  Icre  &  le  plus  fur  feroit 
de  faire  fermer  ce  réceptacle  de  Trihades  & 
Sodomiftcs, 

Il  vient  encore  de  s'en  établir  un  au  coin  de 
la  rue  de  Sainîcnge ,  occuppé  par  un  garçon  du 
CaiFé  de  Foi^  qui  venoic  d'être  tenu  par  une 
nommée  Vtlie-,  fille  de  joye,  déjà  fanée,  mais 
qui  avoit  eu  l'adreffe  d'araalTer  quelques  bijoux , 
qu'elle  vendit  pour  avoir  cette  boutique ,  dans 
laquelle,   fons  prétexte  de  vendre   duCaffé, 
elle  tenoit  Scrrail  dans  une  falle  par  bas,  où 
Ton  entroit  quand  on  étoit  convenu  de  la  fille 
qu'on  defiroit ,  &  du  prix  qu'on    vouloit  y 
mettre. 

Vélie  ^  du  bénéfice  de  ce  commerce,  entre- 
tenoit  un  petit  coëfFeur,  nommé  Marin-)  dont 
elle  s'étoit  amourachée  en  le  voyant  jouer  la 
comédie  aux  Variétés ,  où  il  jouoit  comme  un 
cochon. 

Le  Lieutenant  de  police ,  informé  de  la  con- 
duite de  cette  moderne  Ninon  y  vient  de  faire 
fermer  fa  boutique. 

Pour  les  traiteurs  qui  font  fur  ces  mêmes 
boulevards ,  chacun  fait  qu'on  y  peut  mener 
des  filles  ,  &  que  chaque  traiteur  facilite  les 
moyens  de  facrifier  à  l'amour  en  buvant  à 
Bacchus. 
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On  les  a  voit  contraints  jadis  à  mettre  des  ri- 
deaux aux  fenêtres  ;  mais ,  voyant  que  leurs 
pratiques  à  parties  fines  fe  trouvoient  ainil  obli- 
gées d'aller  plus  loin  ,  ils  ont  oublié  l'ordre 
de  la  police  ,  &  ont  mJs  des  jaloufies  qu'on 
peut  fermer  à  volonté  ,  &  qui  vous  mettent 
dans  le  cas  de  faire  tout  ce  que  vous  jugerez 
à  propos. 

Il  y  vient  même  de  jeunes  viéleufes  qui  :,  fi 
vous  les  trouvez  jolies ,  font  très  complaifan- 
tes  ;  du  moins  félon  comme  vous  promettez  de 
payer  leur  complaifance.  Mais  cet  article  ne 
regarde  guère  que  les  vieux  paillards  qui  vont 
y  fouper  exprès  pour  cela. 

Aux  orgies  ^  compofées  de  filles  &  de  jeunes 
libertins  déjà  bîafés  par  l'excès  du  plaifir ,  ces 
viéleufes  cherchent  à  réveiller  leur  imagina* 
tion  par  des  couplets  lafcifs,  qu'elles  accom^ 
pagnent  de  gcfics  très  exprcffifs  ,  &  fouvcnt 
fpeflatrices  de^l'elfet  que  produit  fur  rallem- 
blée  le  rôle  qu'elles  jouent. 

Voici  un  petit  échantillon  des  chanfons  do 
ces  viclcifTes. 
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Pot-pourri, 

I. 

Air  :  D:  tous  les  Capucins  du  mo7ide. 

Envûin  Iris,  dés  qu'on  la  preffe 
De  fe  livrer  à  la  tendrefle , 
Affeae  un  dépit  éclatant  ; 
Il  faudra  bien  qu  elle  fe  rende; 
'   Car  l'amour,  quoiqu'il  foit  enfant , 
Eft  un  vainqueur  fi-tôc  qu'il gil^-^^ 

2. 

Air  :  Des  folies  à'Efpagne. 

Bande  ton  arc, 
Armes-toi  d'une  flèche. 
Attaque  Iris  de  l'un  &  l'autre  bout; 
Et  fi  tu  peux  forcer  certaine  brèche , 
C'eftle  chemin,  Amour,  par  où  Von  fiiii. 


fou  ,  petit  îéu,  que  fais-tu  donc. 
Tu  te  livres  à  la  bagatelle? 
Ne  fais-tu  prendre  qu'un  ton  ? 
Allons  vite,  va  droit  au  con. 
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Aîr:  Ton  humeur  ejl  Catherine. 

Owprenez  bien  ce  myûere , 
Vous  qui  foupirez  toujours, 
h^s,  honteux  ne  gagnent  guère 
A  Tempire  àts  amours. 
En  vain  vous  cherchez  à  plaire 
Pour  toucher  Tobjet  chéri , 
Il  faut  comrnencer  par  faire. 


Air:  Du  confiieor» 

Vive,  vive  le  cabaret! 
En  y  buvant  fi  chopinete , 
Sans  ï:{(;on  fur  un  tnbourcr. 
On  y  b^ffe  fa  Claudinette; 
Et  fouvent  pour  un  quart  d\'cu 
De  Tune  &  l'autre  on  voit  le  eu. 

Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands, 

Curieux  enfant  du  dcfir, 
Envain  tu  pourfufs  le  plaifir, 
J)ans  le  bras  ifunc  bcauttî  cherc, 
Tu  ch'crchcs  Phcure  du  berger. 
Ton  bf>nheur  n'efl  qu'imaginaire 
Si  tu  ne  la  font., , ., ,. 
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Déchargez  votre  pot  au  lait, 
La  laitière  charmante, 
Et  ft  la  danfe  vous  plaît. 
Que  le  plaifir  vqus  tente. 
J'ai  mon  violon  tout  prêt 
Qui  vous  rcnwira  coiiientc. 

Autre. 
Air:   Vit-on  jamais  de  pareille  fottife  ? 

Qu'on  s'évertue  &  qu'on  rie  &  qu'on  chante. 
Au  fond  du  verre  enterrons  la  raifon, 
Et  que  chacun  de  nous,  Tame  contente. 
Boive  à  Baccbus,  ainfi  qu'au  plus  beau  con ..  (S:c. 

Combien  de  fois  Colin  à  Hi  bergère 
Voulut  montrer,  à  l'ombre  d'un  buifTon, 
L'js  doux  plaifirs  qiie  l'on  goûte  à  Cythere, 
En  careflhnt  fo.i  joli  petit  con  . .  &c. 

Qu'on  efl:  heureux  de  vivre  fans  fortune! 

Moi  je  hais  cette  laide  Camufon; 

J'aime  Life  fans  que  rien  m'imponune. 

Et  tout  mon  bien  eH:  fon  cher  petit  coti . .  &c. 

On  compte  encore  deux  autres  Caffés  fur  les 
boulevards,  Tun  efl  le  Caffé  de  Crété^  &  Tau- 
tre  celui  de  l' ambigu- comique, 

O  > 
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Le  premier  fitué  à  côté  du  fpeclacle  de  Ni^ 
coîet  y  eil  le  rendez-vous  de  tous  ks  aéleurs  & 
a.^riccs  de  ce  théâtre,  par  la  raiibn  que  Jes 
honnêtes  gens  voyant  ceux  qui  le  compofent, 
rougiroient  de  s'y  attabler. 

Le  comptoir  de  cette  boutique  eu  tenu  par 
Madame  Crété  &  fa  grand  fille  qui  ne  céde- 
roit  pas  volontiers  cette  place  par  le  plaifir 
qu'elle  trouve  à  écouter  les  fadeurs  de  ceux 
qui  vont  leur  payer  leur  dépenfe  ;  elle  s'eil 
mcme  montrée  allez  facile  à  foulager  de  cer- 
tains  adorateurs  qui  lui  juroient  de  mourir  d'a- 
mour pour  elle ,  à  ce  que  dit  la  chronique  fcan- 
daleufe.  Mais  ,  ell-ce  un  crime  que  d'avoir 
une  amc  fenfible  ? 

Sa  merc  cfl  une  bonne  fotte  de  femme  qui 
voie  tout  fans  s'appercevoir  de  rien,  parceque 
les  foupirans  de  fa  fille  vuident  toujours  de 
tems  en  tems  quelques  bouteilles  de  bicrre. 

Deux  autres  filles  cadettes  attendent  l'âge 
de  leur  fœur  pour  faire  comme  elle. 

Le  mari  fe  ruine  aux  Tripots  chez  TAmbas- 
fadeur  de  Venife  ,  &  Mademoifclle  Crété  con- 
fole  fon  cher  pcrc  en  lui  dif:mt  que  fi  la  mai- 
fon  tarit  d'argent ,  elle  Taugmcntera  en  pro- 
géniturc. 
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Chaque  fpcftaclc  des  boulevards  a  Ton  Caffc. 
Celui  de  V ambigu- comique  efl  tenu  par  un  Sr. 
Forîin  ,  ci-devant  rue  St.  Honore ,  (Se  afibcie 
d'une  certaine  Demoifclle  Antoine  ,  Têtre  le 
plus  fût  &  le  plus  à  prétention  qui  foit  fous  le 
ciel. 

A  toutes  les  délices  des  Caffés ,  des  traiteurs, 
des  viéleufes,  &c.  &c.  fe  joignent  les  délices  des 
fpeiftacles.  On  y  trouve  les  théâtres  de  Cornus 
&  de  Ci'.rtius,  Le  premier  eft  un  infigne  fca- 
moteur  ,  comme  le  fait:  tout  Tunivers.  Il  a 
donné  des  leçons  de  fcaraotagc  au  Duc  de 
Chartres  ,  &  S.  A  ,  dit-on  ^  n'en  a  pas  mal 
profité. 

Le  fécond  a  modelé  les  rois,  les  grands  écri- 
vains ,  les  jolies  femmes  (?c  les  fameux  voleurs. 
On  y  voit  Jcannot  ^Defrics^  le  Comte  d'Eftaing 
ôc  Linguct  ;  on  y  voit  la  famille  royale  affife  à 
un  banquet  artificiel  :  l'Empereur  efl  à  côte  du 
roi.  Le  cricur  s'égofiile  à  la  porte:  Entrez ^ 
entrez  j  Meff.curs ,  venez  voir  le  grand  couvert; 
entrez  ,  c'cji  tout  ccm:ne  à  Verfailles.  On  donne 
deux  fols  par  perfonne;  &  le  Sr.  Curtius  fait 
quelquefois  jufqu'à  cent  écus  par  jour ,  avec 
la  montre  de  ces  mannequins  enlumines. 

Entre   les  théâtres  de    Ccnvjs  (Se  de  Curtius 
on  a  rebâti  le  théâtre  des  affocics.    Les  dircc- 
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tew's^  qui  ont  pris  le  titre  d'aJTocîcs ,  font  l'un 
nommé  Vifage  ^  aboj'eur  jadis  à  la  porte  de 
Nicolet  5  &  l'autre  appelle  Salé ,  auffi  ancien 
abo^'eur. 

Ces  deux  Intriguans  ont  des  Commiffionai- 
rcs  à  qui  ils  font  endolTer  des  habits  d'Arle- 
quin &  de  Pierrot.  Vous  conviendrez  qu'il 
eft  très  plaifant  de  voir  jouer  à  ces  Meilleurs 
Alzir 2  ^  ou.  le  Ciel  ^  ou  quelques-uns  de  nos 
Opéras  bouffons.  On  y  crevée  de  rire  !  Mais 
le  plus  divertiiî-mt  eil  d'y  voir  jouer  à  Mons 
Vifage  y  le  rôle  de  ^lahomet  ou  celui  de  Bcvcr- 
ley  :  avec  fa  voix  de  taureau  ,  ce  grcdin-là 
braille  à  le  faire  entendre  du  boulevard  du 
temple,  à  Mefnil-Montant. 

Avant  que  la  police  eut  interdit  les  rcprcfcn- 
tations  de  nuit,  les  filles  fe  portoient  en  foule 
dans  ce  taudion,  parccquc-lc^,  au  milieu  de  la 
grolie  joyc  qui  y  règne,  elles  palfoient  autant 
de  caprices  qu'elles  vouloient;  de  petites  loges 
qu'on  leur  avoit  pcrmifcs  ne  laiflbient  rien  à 
d'jfircr  pour  la  commodité. 

Les  vieillards  qui  fc  contcntoicnt  du  toucher 
y  étoient  fcrvis  à  fouhait.  C'ctoit  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  Prôtrclîes  de  la  Montigny 
&  de  la  Dumas.  La  ftipprcffion  des  rcpréfcn- 
tations  nofturncs  a  l'ait  aufîi  ccllcr  ces  innoccn- 
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tes  aflcmblées.  O  vertu!  On  ne  cejj.ra  donc  ja^ 
mais  de  te  perfécuter  ! 

Malgré  que  ce  tauclion  ne  foit  habité  que 
par  les  dccroteurs  &  les  lilles  du  boulevard , 
tant  marchandes  de  pommes,  que  donneufts  de 
nouvelles  à  la  main ,  les  aflbciés  ne  lailîcnt  pas 
que  de  faire  leurs  choux  gras. 

Le  gros  butor  de  Nicolet  ell  le  Directeur  du 
fpeclacle,  les  grands  danfeiirs  du  roi,  C'eft  un 
fpeftacle  compofé  de  bon  &  de  mauvais,  de  bi- 
zarre ,  d'extravagafnt,  &  qui  cependant  amufe 
quelquefois  par  la  variété.  S'il  n'avoit  point 
i^Qs  fauteurs  &  {qs  pantomimes  d'Arlequinades, 
ça  feroic  froid  ;  avec  les  deux  objets,  c'eft  foc 
&  ennuyeux.  Sans  fes  acteurs ,  ça  feroit  infup- 
portable;  avec  eux,  c'eft  très  fouvent  infipide. 
Si  on  n'y  voyoit  point  de  ballets,  fon  fpectacle 
feroit  moins  divertilfant  ;  il  y  en  a ,  on  ne  s'en 
apperçoit  pas.  Sans  Cqs  muficiens ,  on  dormi- 
roit,  en  les  é.coutant,  on  baille.  Si  ce  fpectacle 
n'exiftoit  pas,  perfonne  n'y  fongeroit;  il  exiite 
on  s'y  rend  par  habitude. 

L'affiche  de  ces  grands  danfeiirs  du  roi  efl  fîn- 
guliere  :  On  donnera  aujourd'hui  le  dogue  d'An- 
gleterre^ pajitomime  à  machines  pour  rire, , ,  Sur 
le  répertoire  de  lafemaine ,  il  y  aura  ajftmblée  gé» 
nérale  pour  tout  le  monde, 
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-  Le  Direcleur  de  ces  grands  dciynirs  du  roi^ 
le  fot  Nicclet  a  joué  jadis  la  comédie  fur  la 
parade  &  dans  fon  TpeSacle  :  mais  cela  ne 
prouve  pas  qu'il  foie  comédien  ;  car  on  peut 
dire  de  lui  comme  de  cet  a6tcur  de  Province , 
qiLil  jouoit  les  financiers  comme  les  Arlequins  , 
âf  les  Arlequins  comme  les  financiers.  Tel  étoic 
l'emploi  de  cet  hiftrion.  Dieu  merci  ,  il  ne 
joue  plus;  Ainfi  foit-ill  il  faut  remercier  Dieu 
de  tout. 

En  revanche  fon  époufe  a  beaucoup  joué 
après  lui;  il  n'y  a  que  quelques  mois  que -Ma- 
dame a  quitté  \qs  planches.  Elle  a  été  rem- 
placée dans  les  grands  rôles  par  la  belle  la  Fo- 
reft  y  entrée  à  ce  théâtre  en  17775  fortie  en 
1778  pour  être  entrenue  par  Berlin^  Miniftre 
des  parties  cafuellcs,  ck  rentrée  en  1780.  Nous 
reviendrons  fur  le  compte  de  cette  jeune  ac- 
trice, continuons  à  nous  entretenir  du  barda- 
che  Nicûleî. 

Sa  femme,  a  hcurcufemcnt  Tcfprit  d'arran- 
gement &:  d'économie  qui  convient  pour  con- 
duire une  maifon  à  la  difpoficion  du  codrc- 
fort;  car  lui  le  dépcnforoit  aufli  Ibttemcnt  qui 
l'a  amaflc;  le  moindre  petit  minois  qui  lui  don- 
ncroit  dans  l'œil,  fcroit  fin*  de  lui  tirer  jufqu'au 
dernier  fou.     Aufîi  fa  femme  at-clîc  foin  de 
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borner  fa  dépenie  ;  on  Jui  met  régulièrement 
tous  les  matins  dans  Ton  gouiPct  dix  ccus  ,  ce 
qui  fait  environ  11,800  livres  par  an.  Il  jouit 
de  60,000  :  auffi  vous  voyez  qu'il  en  eft  en- 
core loin. 

Une  fille  qu'il  a  bien  aimée,  &  pour  laquelle 
il  a  fait  les  plus  grandes  folies  ,  cft  une  cer- 
taine  Rivière ,  danfeufe  à  fon  théâtre.  Il  lui 
donnoit  1,0000  liv.  d'appointemens,  &  15  louis 
par  mois  pour  {es  menus  plaifirs,  la  dépenfe 
de  fa  maifon  payée. 

Mais  cette  petite  gueufe  ,  amoureufe  des 
deux  {Qxes ,  n'a  jamais  arnallé  un  fou.  C'eft 
aflez  facile  à  croire  ;  la  première  gc'ûi?2s  qui 
lui  plaifoit,  elle  l'entretenoit  comme  elle  avoit 
entretenu  le  petit  Diable,  Talon  ,  Placide,  ôcc, 
&c,  &c.  qui  l'un  après  l'autre  lui  pafTerent  fur 
le  corps. 

Malgré  cette   conduite  infâme ,   Nicolct  ne  • 
pouvoit  s'empêcher  de  l'adorer ,  par  la  raifoa 
que  l'amour  eft  aveugle. 

Tel  par  fa  pente  naturelle. 
Par  une  erreur  toujours  nouvelle. 
Quoiqu'il  femble  changer  fon  cours. 
Autour  de  la  flamme  infidèle, 
Le  papillon  revient  toujours. 
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Mais  fa  femme ,  outrée  à  la  fin  de  devenir 
la  rifée  d'un  chacun ,  fit  tant  &  tant  que  Ni- 
colet  fe  vit  contraint  de  renvoyer  Rivière^  qui 
n'a  aujourd'hui  que  le  Palais-Royal  &  lès  bou- 
levards pour  fubfifler. 

On  avoit  fait  courir  le  bruit  qu'en  fortant  de 
la  Rivière 'f  il  étoit  entré  dans  la  Forcft ;  mais 
c'efl  une  fauileté:  Nicolet  m'a  allure  lui-même 
qu'il  n'en  avoit  jamais  tâcé. 

La  beauté  qui  maintenant  le  retient  dans  fes 
fers  efl  la  grande  fotte  de  Fournier ,  fortie  de 
chez  Aiidinot  à  Pâque  pour  entrer  chez  lui. 
Ceux  qui  l'efpionnent ,  difent  qu'il  va  tous  les 
foirs,  avant  ou  après  fouper,  chez  elle  pafTcr 
une  couple  d'heures ,  &  que  l'appartement 
qu'elle  occupe  étant  trop  petit ,  le  tout  fans 
difficulté  fe  paffe  devant  la  mère  qui  s'y  prête 
avec  tout  le  zele  dont  efl  capable,  en  pareil 
cas  5  la  mcre  d'une  fille  de  théiltre  pour  A7- 
colet. 

Le  dcflin  de  ce  Nicolet  étant  d'être  toujourj 
cocu  y  c'efl  dans  ce  moment  que  le  beau  Diipuis^ 
l'un  de  ics  fauteurs  ,  lui  en  i'iit  porter.  Co 
Dupuis  efl  un  aficz  bel  homme ,  mais  bête 
comme  une  hanneton,  <S:  fale  comme  un  porc. 

Toujours  fur  fon  théâtre  pendant  que  fes 
fauteurs  s'efcrimcnt ,   ou   (|ue  le  petit  Diiible 

danfc 
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danfe  fur  la  corde  ;  fifflant  à  tout  moment  fans 
nccelîité  ,  par  la  grande  habitude  qu'il  e.i  aj 
dormir  dans  fa  loge  pendant  qu'on  joue  la  co- 
médie ,  ou  y  amener  une  petite  danfeufj,  & 
pour  un  ccu  de  6  livres,  voir  fi  la  nature  fait 
chez  elle  d'heureux  progrès ,  ou  difliller  dans 
les  mains  blanches  de  cette  belle,  le  plaifir  q' rel- 
ie lui  fait  goûter,  retourner  fiffler  pour  baiffer 
une  toile  ,  éteindre  lui-même  les  lumières ,  met- 
tre beaucoup  d'amendes  fans  raifon^  être  fans 
cefTe  de  fon  théâtre  fur  le  boulevard  ,  &;  du 
boulevard  fur  fon  théâtre  ,  prendre  journelle* 
ment  de  fortes  prifes  de  tabac  ^  ecce  homo. 

Madame  fa  femm.e  ne  joue  plus ,  &  s'eft  re- 
tirée,  comme  je  l'ai  dit,  (quoique  fes  attraits 
fuffent  déjà  depuis  longtems  partis}  pour  avoir 
plus  de  tems  à  contempler  en  liberté  l'amie 
qu'elle  s'efl  choifie  ,  &  qu'elle  chérit  autant 
que  Raucourt  chériffoic  Soulke. 

Cette  créature ,  haute  &  fiere ,  oubliant 
qu'elle  a  raccommodé  des  bas  dans  un  tonneau, 
comme  la  belle  Margot  ^  ne  vous  rend  jamais  le 
falut  que  vous  êtes  alfez  fot  de  lui  donner  ; 
feint  5  par  ton ,  d'avoir  fouie  dure  ;  a  l'impu- 
dence de  fe  mettre  dans  une  loge  de  fon  fpeda- 
cle  &  d'y  lorgner  le  public,  alFottée  de  la  fîgurô 
&  fe  croyant  accomplie. 

Première  Partie.  P 
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Difons  un  mot  en  paffant  des  belles  Nymphes" 
qui  compofent  ce  théâtre. 

Mademoifelle  La  Foreft.  C'eft  le  ph:fiqne 
d'une  Veiuis  charmante  dans  tous  les  rôles  de 
payiannes ,  d'Agnès ,  de  petites  maîtrelTes  ;  mais 
dans  les  grands  rôles  de  pièces  &  de  pantomi- 
mes, pas  aiïez  de  noblelTe,  trop  de  roideur  dans 
fes  geftes.  Il  eft  pourtant  fi  aifé  d'arrondir  fes 
bras ,  quand  on  les  a  beaux. 

Un  infatigable  auteur  de  pièces  foraines ,  un 
Abbé  Robîneau  en  a  été  amoureux -fou  ,  à  ce 
qu'on  prétend.  Mais  n'ayant  pu  rien  obtenir 
d'elle,  on  dit  qu'il  s'en  confola  en  faifant  cou- 
rir contr'elle  des  couplets  affreux. 

Un  certain  la  Roujfe ,  fruitier ,  retiré  avec 
quinze  à  feize  mille  livres  de  rentes ^  eft,  dit- 
on  ,  celui  qui  cuC  les  premières  faveurs  de  la 
belle  la  Foreft,  On  allure  que  ce  plaifant  per- 
fonnage  veut  fe  donner  des  airs  qui,  loin  de 
cacher  fa  bafle  origine,  ne  fervent  qu'à  la  rap- 
pcller  fans  ccflc  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  le  qua- 
lifier du  titre  de  Marquis  des  Poirées. 

Berlin^  Minifirc  des  parties  cafuclles,  étant 
venu  fur  les  brifées  du  Marquis  des  Poirées  ^  il 
étoit  juftc  qu'il  eut  la  préférence.  Il  logea  fu- 
pcrbemcnt  fa  nouvelle  maîtrcfle  dans  la  rue 
Popincourt^au  Pont-aux-Choux,  &  lui  donna 
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pour  603O00  liv.  de  meubles.  Elle  refta  un  an 
avec  ce  vieux  débauche  qui  ,  dit-on  ,  prenoit 
tout  fon  plaifir  à  careflcr  fa  jolie  coquille  avec 
la  partie  la  pL.s  claftique  de  la  bouche. 

Soit  brouille  ou  refr(  idiflement ,  au  bout  de 
Tannée,  la  Forefl  rentra  chez  Nicolet^  &  re- 
palTi  dans  Iqs  bras  de  fon  ami ,  le  Marquis  des 
Légumes ^  qui  en  efl  fou,  &  avec  qui  elle  vit 
fort  décemment. 


Mademoifelle  la  France  efl  fille  d'un  nommé 
la  France  ,  jouant  le  rôle  d'Arlequin  à  ce  théâ- 
tre. Elle  efl  grande,  féche,  noire,  barbue, 
la  denture  puante,  marchant  comme  une  oïe, 
voilà  fon  phyfique  ;  mielleufe  dans  fon  parler, 
Tair  froid  en  apparence ,  mais  très  amoureufé 
dans  le  fond,  voilà  fon  moral. 

Elle  s'appliqua  fur  Teflomac  quelques-uns  des 
Comédiens  &  des  danfeurs  qui  lui  plurent  le 
plus ,  &  finit  par  le  maniéré  Talon  ;  ce  qui  fît 
dire  plaifamment  qtie  la  France  fe  donnoit  du  Ta^ 
Ion  dans  le  ciil. 

La  plaifanterie  eut  fon  effet  ;  car,  au  bout  de 
heuf  mois,  la  France  accoucha  d'un  peti:  mar- 
mot dont  le  petit  bancalle  de  Talon  étoit  id 
père.  Cet  enfant  a ,  mainicnant  ^  cinq  anéi 
&  demi ,    fe  porte  à  merveille  ,  &  a  pour 
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TiOm   SainuArnoiit  :    il  falloit  bien  lui  troil^ 
ver  un  nom. 

Le  petit  Talon  s'étant  dégoûté  de  la  dégoû- 
tante la  France  ,  jetta  fes  filets  d'un  autre  cô- 
té 5  &  Mademoifelle  la  France  bannit  le  cha- 
grin qu'elle  eut  de  quitter  ce  perfide ,  en  fe 
faifant  faire  un  autre  enfant  dont  elle  va  bien« 
tôt  accoucher.  Sera- 1- il  iille  ou  garçon?  Qiieî 
nom  portera-t-il  ?  C'eft  ce  que  nous  dirons  dans 
la  féconde  partie  de  cet  ouvrage. 


Mademoifelle  Rofalie.  Cette  piètre  bambo- 
che 5  de  trois  pieds  &  demi  de  haut ,  a  com- 
mencé par  jouer  la  Comédie  en  bourgeoifie» 
Elle  remplilToit  les  rôles  de  foubrette  avec  aiFez 
d'intelligence. 

Cagnette  ,  grippe-fou  à  la  ville  ,  en  devint 
amoureux  &  vécut  avec  elle.  Vous  fentez  bien 
qu'il  ne  fut  pas  feul  poifciïcur  de  ïqs  charmes  ^ 
maislj'ai  oublié  les  noms  de  ceux  des  afteurs 
bourgeois  qui  en  firent  porter  au  gros  Cagnette, 

On  fait  particulièrement  qu'elle  eut  Morifcau^ 
dircclcur  du  théâtre  fur  lequel  elle  jouoit. 
Mais  on  n'en  parle  point ,  parce  qu'elle  ne  fe 
prétoit  aux  defirs  de  ce  dernier  que  par  pure 
commifération. 

Quelques  amis  lui  confcillcrent  d'entrer  au 
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fpeaacle  de  Nicolet.  Elle  s'engagea  chez  ce 
bateleur ,  confervant  toujours  fon  ami  le  grip- 
pe-lbu,  mais  lui  affocioit  l'élcgant  HochereaUy 
Officier  de  la  garde  de  Paris ,  enfuite  le  Lièvre  y 
afteur  de  Nicolet,  enfuite  l'Abbé  Rohineau ,  Qn- 
fuite  la  Roiife ,  le  Marquis  des  Poirées  en  ques- 
tion ,  qui  la  laifla  pour  la  Forefl;  mais  celui- 
ci  c'étoit  tout  différent,  ilpayoit;  Enfuite  de 
Lor,  autre  a6leur  de  Nicolet,  enMte Mayeîtr, 
enfuite  &c.  &c.  &c.  &c.  &  combien  d'au- 
tres y^c. 

Avec  autant  de  fatigue  ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant  qu'une  femme  voye  en  peu  de  tems  les 
lofes  &  les  lys  de  fon  vifage  fe  flétrir  ;  auflî  fe 
flétrirent-ils  ;  mais  ils  ne  l'étoient  pas  encore 
tout-à.fait,  quand  un  nigaud  de  Bougier ,  hom- 
me de  bureau ,  &  pilier  des  grands  danfciirs  du 
roi,  fe  prit  de  belle  paiîion  pour  elle  &  fit  la 
folie  de  l'époufer;  elle  eut  de  lui  plufieurs  en- 
fans ,  dont  il  ne  refte  que  deux. 

D'autres  difent  que  ce  Bougier2iVO\t  pris  lava- 
cJie  cf  le  veau.  Moi  qui  n'aime  point  à  médire,  je 
dis  feulement  qu'il  n'a  pas  pris  grand'  chofe.  El- 
le efl:  maintenant  d'une  laideur  affreufe,  le  teint 
morne  &  livide  ,  les  yeux  hagards ,  les  joues 
creufes  ;  elle  n'eft  un  peu  fupportable  que  fur 
les  planches,  cù  elle  a  foin  de  ne  point  fe  mon- 
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trer  fans  beaucoup  de  blanc  &  de  rouge  ,  avec 
ractention  de  toujours  aiFefter  de  rire  pour 
remplir  le  vuide  de  fes  joues. 

Eh  bien  !  avec  tout  cela ,  elle  a  trouvé  en- 
core un  allez  jeune  Marquis ,  qui  a  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  faire  fon  mari  cocu^  &  lui 
donne  de  tems  en  tems  quelques  louis  ,  avec 
les  quels  elle  acheté  les  chiiFons  dont  elle  a  be-» 
foin,  &  que  fon  mari  lui  refufe  par  le  peu 
d'argent  qui  lui  refte,  vu  les  cadeaux  qu'il  eft 
obligé  de  faire  à  une  certaine  Fanfariy  con- 
cubine donc  il  s'efl  nouvellement  épris. 

Cette  Meffalme  vient  de  lui  donner  de  quoi 
fe  rcITouvenir  d'elle  pendant  lix  femaines;  ce 
que  5  fans  le  favoir,  il  a  transmis  à  fa  femme, 
&  que  fa  femme  a  par  contre-coup  transmis  k 
fon  Marquis. 


Madcmoifclle  L«;2g/o/5  5  première  danfcufe, 
efl  une  petite  tribadc  qui  en  conte,  &  s'amufe 
avec  toutes  les  autres  danfeufes. 

Son  maintien  cfl:  décent ,  mais  fa  conduite 
très  libertine.  Elle  fut  dépucelée  par  un  cer^ 
tain  Chevalier  qui  ,  parçequ'il  porte  ce  nom  > 
3*çn  donne  la  qualité.  Ceft  un  grand  cfco- 
griffo  5   qui  vit  d'efcroquerics  fur  le  pavé  dQ 
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Paris  ;    &  il  s'en  excufe  en  difant  qu'il  a  bien 
des  confrères  pour  revenir  à  Langlois, 

Depuis  quelques  jours  ,  elle  femble  partager 
fes  plaifirs  entre  les  deux  fexes.  Léger ,  Ton 
danfeur ,  a  remplacé  le  grand  Chevalier.  Ce- 
pendant 5  regardez-les  enlemble ,  vous  lui  ver- 
rez toujours  la  vue  baiflee  ;  mais  c'eft  qu  elle 
cft  attachée  fur  le  bouton  de  culotte  du  Sr. 
Lézer. 


Mademoifelle  Fournier  fort ,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  de  chez  Audimt^  fert  aux  plaifirs  du 
gros  dindon  de  Nicoltt ,  &  s'en  dédommage 
avec  le  beau  Dupuis ,  fauteur  ,  qui  a  plutôt 
l'air  d'un  fort  de  la  halle  que  d'un  danfeur. 


Mademoifelle  Seurette,  efl:  fœur  de  la  France: 
elle  écoit  folle  à  lier  du  p^tit  Diable.  Il  vient 
de  partir  en  Angleterre.  Celui  qui  fe  préfen- 
tera  fera  bien  venu;  car  il  lui  en  faut,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit. 

Defir  de  fille  efl  un  feu  qui  dévore. 


Mademoifelle  Bellingant  eft  une  danfeufe 
qui,  avant  d'être  chez  Nicolet^  étoit  aux  va^ 
riétés  i  elle  vivoit  avec  un  coupe-jarret  &  un 
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croc  qui  lui  fit  un  enfant.  Volange ,  le  fot 
Volange ,  (autre  adteur)  a  defiré  de  voir  fi 
cette  belle  danfoit  aufli  bien  au  lit  qu'au 
théâtre. 

Après  lui  5  ce  fut  un  coëfFeur  qui  s'endetta 
pour  elle  ,  &  fut  contraint  de  la  laifler-là , 
s'appercevant,  mais  trop  tard  ,  qu'il  étoit  fa 
dupe. 

Après  lui  5  l'avantageux  Rihier  qui,  à  fon 
tour,  lui  mangea  le  peu  qu'elle  avoit,  lui  don-- 
na  la  vérole  ,  la  battit ,  la  quitta,  &  en  eft 
toujours  aimé. 

Elle  vient  de  fe  faire  donner  quelques  meu- 
bles par  un  Sr.  le  BoJJu^  Cadet,  commis  d'un 
Architecte 5  qui,  dit-on^  finira  par  la  maltrai^ 
ter.    Voilà  une  fille  bien  heureufe  ! 


Mademoifelle  Alphonfme  eft  une  petite  coqui- 
ne, de  la  plus  jolie  figure  du  monde  ^  donnant 
de  l'amour  à  qui  veut  en  prendre ,  (Se  n'eu 
prenant  pour  perfonnc. 

Elle  commença  par  appartenir  à  un  Sr.  A^^, 
veux ,  a6lcur  (}CAudinot.  Elle  n'avoit  alors  quo 
douze  ans,  clic  en  a  maintenant  quinze,  bien 
faits, 

Eoftiite,  elle  coucha  avec  un  libertin ,  nom- 
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îné  Boudet^  qui  l'a  mife  dans  le  cas  d'aller  de 
pair  avec  fon  cher  Neveux. 

Enluite  ,  Audinot  en  devint  amoureux  :  il 
lui  fie  meubler  un  appartement  dans  le  faux- 
bourg  du  Temple  ;  mais  le  petit  fat  de 
Mayeiir ,  toujours  à  l'affût  du  nouveau  gibier 
qui  fe  préfentoit  dans  fes  terres  ,  eut  envie 
d'elle,  le  lui  dit,  &  en  fit  ce  qu'il  voulut; 
&  Audinot ,  inflruit  de  la  conduite  de  fa  Fe- 
nus  y  la  chaffa  de  fon  appartement  &  de  fon 
théâtre. 

Nicolet  fut  fon  refuge:  elle  ctoit  jolie;  il  la 
reçut  à  bras  ouverts^  coucha  avec  elle ,  envi- 
ron quinze  jours ,  &  la  laifla  palier  au  Cheva- 
lier de  Ségur  qui  l'entretient  alTcz  bien.  Elle 
fut  brouillée  quelques  jours  avec  lui  ,  par  la 
raifon  que,  pendant  un  voyage  qu'il  fut  forcé 
de  faire,  elle  lui  en  fit  porter  par  un  Améri- 
cain, dont  elle  eft  maintenant  grofTe. 

Mais  5  quel  pouvoir  les  femmes  n'ont- elles 
pas  fur  nous  !  Elle  parvint  à  perfuader  le  Che- 
valier de  S^gr^r  qu'elle  lui  avoit  été  fidèle,  qu« 
l'enfant  étoit  de  lui,  &  mon  Chevalier  conti- 
nue à  lui  faire  du  bien. 

Toutes  les  autres  font  en  attendant  de  bon- 
nes fortunes ,  &  font  ce  que  leur  âge  peut  leur 
permettre.    Celles   fur-tout  qui  ont  de  jolie* 
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mains ,  ont  foin  de  les  faire  remarquer  aux  ama- 
teurs. 

PaiTons  au  théâtre  de  V  Jinhigu-Comique ,  & 
difons  d'abord  un  mot  de  fon  Direéleur.  J'a- 
vois  donné ,  il  y  a  quelques  années  ,  fa  con- 
feffion;  mais  la  police  m'en  ayant  réprimandé, 
je  trouve  ici  le  moyen  de  me  venger.  Et  pour- 
quoi la  vindication  nous  feroit-elle  étrangère  à 
nous 5  fimples  mortels?  On  dit  qu'il  faut  tou- 
jours copier  plus  haut  que  foi^,  & 

Le  vengeance  eft  le  plaifir  des  Dieux. 

Auàinot ,  né  en  Lorraine  de  parens  pauvres , 
gardoit  les  vaches  de  fes  voifms  pour  fe  faire 
un  petit  revenu  avec  lequel  il  fubfiftoit.  Mais, 
las  de  faire  un  tel  métier ,  &  ayant  entendu 
dire  aux  vieilles  du  voifmage  qu'on  ne  faifoit 
jamais  fortune  dans  fon  pays  (proverbe  qui 
s'cifedlua  pour  lui  par  la  fuite),  il  partit,  un 
beau  matin,  de  Lorraine,  des  fabots  aux  pieds, 
une  paire  de  fouliers  dans  la  poche  d'une  gran- 
de vcfle  de  bure,  la  tcte  cachée  fous  un  épais 
bonnet  de  laine,  un  mauvais  chapeau  par  des- 
fus,  à  la  main  une  gaule,  qui,  appuyée  fur  fon 
é])aule  ,  foutcnoit  un  paquet  de  quelques  chc- 
inifes  de  toile  grife. 
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Il  nvoit  alors  ce  teint  frais  &  vermeil  qu'ont 
nos  villageois;  gras,  bien  portant,  un  peu  ha- 
ie, à  la  vérité,  mais,  malgré  cela,  d'une  figure 
aflez  revenante. 

Quelle  différence  !  Aujourd'hui  maigre  ,  dé- 
charné, le  teint  plombé,  les  joues  enfoncées, 
un  regard  hypocrite,  un  corps  qui  ne  rcfpire 
que  par  le  fouffle  de  l'envie,  enfin  une  exiften- 
ce  (ï  éphémère 5  qu'on  croit,  en  le  fixant,  voir 
un  fpeftre  animé;  avec  cela,  un  mouchoir  pour 
cacher  une  lèvre  livide  qui  difi:ille  le  Mercure, 
fruit  d'une  débauche  infâme. 

Arrivé  à  i'aris,  le  premier  foin  à'Audinoîy 
fut  d'aller  trouver  un  de  fes  frères  ,  qui  tenoit 
une  boutique  de  perruquier  au  fauxbourg  St, 
Germain.  Ce  frère  lui  apprit  fon  métier,  &ce 
métier  a  fait  fa  fortune.  D'abord ,  coëff'eur 
des  baladins  du  Boulevard,  enfin  devenu  bala- 
din lui-même,  il  efl ,  à  l'heure  où  je  parle, 
grand  Seigneur. 

Protégé  par  le  feu  Prince  de  Conti  à  qui  Au^ 
dinot  procuroit  les  plus  jolies  femmes  qu'il  con- 
noifiToic,  &:  à  l'aide  des  avances  de  Son  Altefi^s 
qui  lui  étoit  fort  attachée,  il  a  formé  fon  Théâ- 
tre de  r ambigu- Comique. 

Ce  fpeclacle  feroit  aflcz  agréable,  fi  le  Du 
recteur  vouloit  employer  le  goût  qu'il  a,  fans 
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contredit  5  &  qu'on  ne  peut  lui  contefler.  Mai. 
ce  payfan,  Aiidinot^  eft,  aujourd'hui  5  un  Prince 
qui  palTe  fix  mois  de  Tannée  à  la  campagne;  il 
laille  le  foin  de  fon  fpeftacle  à  un  autre;  & 
ce  n'eft  pas  ainfi  qaon  acquiert  la  bienveillan- 
ce du  public;  il  ne  lui  offre  que  des  drogues, 
des  ordures  qui  le  font  déferter  de  chez  lui. 

Audinot  eft  un  homme  à  bonne  fortune.  Il 
a  eu  pour  maîtreffe  la  Prairie ,  qui ,  quoique 
mariée ,  lui  a  accordé  fes  faveurs.  De  cette 
Fratrie ,  il  a  eu  deux  filles ,  dont  l'une  eft  en- 
tretenue par  le  Prince  de  Snuhife^  &r  l'antre  eft 
à  l'Opéra. 

Il  s'eft  marié  à  une  Jeannette ,  joli  minois ^ 
appartenant  à  des  parens  dans  la  dernière  des 
miferes.  Sa  mère  blanchiftbit  des  bas  ,  elle 
les  raccommodoit ,  &  fon  pcre  ctoit  commis  à 
la  barrière. 

Au  bout  de  trois  ans,  Jeannette^  voj^ant  les 
dcfirs  de  fon  époux  témoigner  d'a\'oir  dus  cn- 
fans  5  elle  s'en  fit  faire  un ,  par  le  Marquis  de 
Perfan,  Aujourd'hui,  c'cft  le  fils  de  Vcrnct  ^ 
Peintre,  qui  partage  les  faveurs  de  cette  belle, 
qui  ne  l'cft  pas  trop. 

Terminons  par  le  portrait  d^s  Laïs  de  VAm- 
\figu-Comiquc, 
Ce  théâtre  n'a  rien  de  remarquable  en  fenv 
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ïncs  que  Julie  ,  Fiatte ,  Rouffeati  &  Lolotte. 
Je  ne  dirai  que  deux  paroles  de  chacune  d'elles. 
Julie  cfl  une  charmante  petite  coquine,  dont 
il  ieroic  difficile  de  nommer  les  amoureux  &  les 
cntretencurs;  elle  ne  s'attache  pas  plus  à  l'un 
qu'à  l'autre;  le  nouveau  leul  lui  plait:  &  à  cha- 
que réprimande  qu'on  lui  fait  fur  cette  légerté 
qui ,  à  coup  fur,  ne  tourne  point  à  Ton  profit, 
voici  Ton  refrain: 

Déformais  je  ferai  fage^ 
Encore  celui-là, 

LaifTons-là  donc  changer  d'amans ,  comme 
de  chemife  ,  &  voyons  Fiatte,  Un  croc,  du 
nom  de  Dumefnil^  chacun  le  connoît  pour  tel, 
lui  fit  un  enfant;  de  fon  côté  ,  il  contrafta  des 
dettes  5  fut  enfermé  au  Fort-l'Evêque,  trou- 
va le  moyen  de  s'évader,  &,  efl  maintenant  ré- 
fugié au  Temple  ,  où  Fiatte  le  fouticnt  avec  ce 
que  lui  donne  Alifon^  Maîtred'Hôrcl  du  Ma- 
réchal de  Duras. 

Mannette  Rouffeau  perdit  fon  pucelage  avec 
un  bâtard  du  feu  Marquis  de  Marigny ,  qui , 
par  fa  mauvaife  conduite  ,  s'étoit  fait  enfer- 
mer. 

Mannette ,  en  fon  abfence ,  prit  un  nommé 
Magneu  y  officier  des  Gardes-Suilles,  qui  s'en* 
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detta  pour  elle  au  point  qu'il  eu ,  à  fon  tour  5 
en  lieu  de  fureté,  pour  lui  donner  le  loifir  d'ar- 
ranger fes  affaires. 

Le  petit  Marigny  vient  de  reparoître;  rieil 
ne  Tempêchoit  de  rentrer  dans  fes  droits  ;  il  y 
rentra  :  mais  qu'il  les  trouva  aggrandis  ! 

La  mère  de  cette  petite  a  une  finguliere  ma- 
nie. Ne  voulant  point  paroître  avoir  quelqu'un 
qui  entretienne  fa  fille  !  renx  qui  vont  chez 
elle  n'ont  l'air  d'y  entrer  qu'en  qualité  d'ado- 
rateurs ,  &  recevant  d'eux  par-ci  par-là  quel- 
ques cadeaux  ^  fans  tirer  à  conféquence^  la  pe- 
tite  fille  s'évade  au  jardin,  l'amant  la  fuit  5  la 
mère  ferme  les  yeux. .  . . 

Un  moment  après ,  Madame  RouJJcau  appelle 

Mamiette.  ''  Que  faites-vous  dans  le  jar 

5,  din,  Madcmoifollc?  Maman ,  je  cucil- 

,>  lois  des  ccrifes.  A  la  bonne  heure  !  " 

L'amant  enchante  croie  avoir  joui  de  fa 
beauté  à  l'infçu  de  fa  mcrc.  Quel  plaifir  pour 
lui  !  Ah  5  le  nigaud  !  Mais ,  combien  la  mcre 
Roîijfcau  en  a  fait  ainfi,  fans  avoir  l'air  de  con- 
fcntir  à  rien  !  .  . 

Lolotte  Dclairc  commença  par  figurer  dan*: 
les  ballets  d'yîudinot,  cnluite  entra  :iiix  élevés 

de  ]'0])cra. Defljaycs ,  fon  maître  àdanfer^ 

Tcnga^^ea  aux  François;  maio  à  ce  théâtre,  Ton 
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ne  fait  pas  autant  de  connoifTinces  qu'aux  bou- 
levards; elle  ne  s'en  apperçut  que  trop,  <S:  re- 
vi  ir  chez  yludijîot. 

Ce  dernier  paya  pour  avoir  fa  rofe;  il  le  crut  : 
tant  mieux  pour  lui  ! 

Le  Comce  Edimhour^^  connu  par  foji  procès 
avec  le  Marquis  de  la  Rivière^  paya  auflî  pour 
avoir  fa  jeune  rofe,  mais  fi  ^udinot  l'avoit  toute 
épanouie ,  jugez  comme  celui-ci  la  trouva  ! 

Elle  attrapa  au  théâtre  François  ceux  qu'elle 
put.  Je  ne  Tai  pas  fuivie  û  loin  ;  mais  je  fais 
que  depuis  qu'elle  cfl  retournée  auxpéteauxj 
elle  s'en  fait  donner  par  fon  perruquier. 

*  *  Voilà  qui  efl  aflez  parlé  de  ces 

Laïs  &  de  ces  baladins  pour  une  fois.  Si  le  pu- 
blic s'amufe  de  ces  anecdotes ,  je  pourrai  lui  en 
fournir  encore  un  chapitre  ,  Tannée  qui  vient, 
&  qui  ne  fera  pas  moins  piquant  que  celui  que 
je  lui  offre  aujourd'hui.  On  trouve  toujours 
tant  à  dire,  quand 

Des  fotîifes  d'autri  Von  ampofe  fin  fiel. 
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HISTOIRE   DES  TRIPOTS ,  des  TRIPO- 

TEURS  &  TRIPOTEUSES  de  Parts, 

POUR  l'instruction  de  la  Jeunesse 

Françoise  &  e'trangere. 

Qiii  donc  fait  taire  ici  la  loi  prudente  &  fage^ 
Qui  des  ]eux  de  liazard  profcrit  le  fot  ufage  ? 
Ce  iî'eji  pas  toi  ^  Louis  ! 

'ES  tripots  à  Paris  font  les  cgouts  de  tous 
les  aventuriers  (Se  de  tous  les  mauvuis  garnemens 
dont  cette  capitale  efl  peuplée.  Ceux  qui  les 
freq-jentent,  commencent  par  être  joueurs,  & 
liniirenr  par  ctrc  cfcrocs.  Ceux  &:  celles  qui 
les  tiennent  font  tous  <S:  toutes ,  des  gueux  & 
des  gueufes. 

Ces  tripots  font  de  vrais  coupe-gorges  ;  les 
forets  font  moins  dangcreufes  pour  les  voya- 
geurs ,  &  les  bordels  moins  à  craindre  pour  les 
jeunes  gens.  Il  n'y  a,  dans  Tannée,  ni  jours 
ni  nuits  (jui  ne  foycnt  marqués  par  la  ruine  de 
plufieurs  percs  cSc  de  plufieurs  enfans  de  famil- 
les; les  fêtes  mûmes  ne  font  pasrcfpcftécs;  & 
telle  cft  Tavidité  de  la  l\;licc,  que  Ton  joue  en 

tout; 
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tout  tems.  De  ces  tripots,  on  a  va  fortir  dss 
gens  ruinés  5  devenir  Incendiaires,  alTafiins  ^ 
voleurs;  d'autres  défefpérés,  n'ont  fait  qu'ua 
faut  de  ces  tripots  à  la  rivière. 

Je  vais  tracer  à  grands  traits  rhiUoirc  des 
Tripoteurs  &  Trrpoteufes  de  la  capitale  des 
Welches;  attendez- vous,  Lecteur,  à  voir  un 
tableau  chargé  d'abominations. 

Moi,  je  voudrois  pour  ma  part  que  le  Dia- 
ble emporteroit  tous  les  joueurs  &  toutes  les 
joueufes;  que  tout  l'enfer  &  tous  les  Satané 
de  l'enfer  fe  déchaîneroient  contre  les  inven- 
teurs du  Biribi'i  du  Pharaon^  du  Trente  ai  Oua- 
rantel  Je  voudrois  que  la  terre  s'entr'ouvriroiC 
tout- à -l'heure  ,  &  engloutiroit  tous  les  tri- 
pots! J'y  ai  perdu  tout  mon  argent,  mon  châ- 
teau, mon  régiment,  (^5  fur  ma  parole,  deux 
mille  Louis  d'or  que  je  ne  fuis  pas  en  état  de 
payer. 

Je  voudrois  que  l'on  jetteroit  dans  un  cul 
de  balfe-foIFe  la  Lacoz^r,  h  Du/aillant^  Laforêt 
&  la  Demare  !  Je  voudrois  que  la  Denai?i^  la 
Morelle  ^  la  C ar donne  ^  la  Montaig'ië ,  la  Bonel- 
le  y  les  Dufresne^  toutes  cnfemble  coufues  dans 
un  fac,  fuirent  jettées  au  fond  d'un  puits  !  Cent 
malheureux  qui  pourrilTent  dans  les  cachots 
de  Bicêtre  ,  ont  cent  fois  moins  éti  fuiiefle* 

Première  Partie*  Q 
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que  toutes  ces  canailles  de  femmes  à  tripot  dont 
Paris  eil  infeété. 

Je  voudrois  que  Dieu  puniroit  d'un  chan- 
cre, de  la  pelle  ou  de  la  vérole  le  Magiftrat 
de  la  police,  qui  contre  toutes  les  loix  de  l'or- 
dre, a  établi  ces  jeux  déteftables!  Je  voudrois 
qu'une  heureufe  révolution  pût,  de  nouveau, 
anéantir  le  Parlement  qui  les  fouffre  &  les  au- 
to ri  fe  :  je  voudrois  que,  d'une  feule  lettre  de 
cachet,  on  pût  envoyer,  pour  jamais,  en  exil 3 
tous  {es  membres  aux  Antipodes  !  .  .  . 

Oh!  mère  malheureufe!  Oh!  père  refpefla- 
b'C  !   ne  Ibis -je  donc  venu  à  Paris  que  pour 

vous  donner  la  mort!  Non,  non,  je  ne 

puis  plus  furvivre  à  la  douleur  que  vont  vous 
caufer  mes  diflîpations!  O  femme  chérie!  O 
chers  enfans!  je  vous  rends  malheureux  à  ja- 
mais ;   il   ne  me  rcftc  que  le  défcfpoir  &  la 

mort!  Le  défcfpoir  me  jettera  dans  Teau, 

mais  ce  ne  fera  qu'après  que  j'aurai  mis  le  feu 
à  la  chambre  de  la  Du/aillant  :  le  même  défcf- 
poir me  mènera,  peut-être,  fur  les  grands  che- 
mins pour  y  détroufier  les  palians ,  &  de- là  k 
la  potence,  &,  peut- être  à  la  roue;  mais  ce 
ne  fera  qu'après  que  j'aurai  bruIé  la  cervelle 
à  l'infâme  La  cour 

J'étois,  Lecteur,  dans  ce  concert  infernal  de 
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blarphémes  &  d'imprécations,  lorf^u'an  reli. 
gieux  Janfcnillcî  qui  m'entendoit,  me  dit:  *•  il 
5,  y  a,  Monficur  ,  de  très  grands  dan.î^ers  à 
5,  ces  partis  que  vous  infpirent  le  dérefpoir* 
5,  Vous  n'êtes  pas  né  pour  être  étranglé  à  la 
5,  potence  ou  rompu  vif  fur  la  roue:  vous  êtes 
,,  jeune,  ik  vous  pouvez  trouver  encore  dans 
55  vos  parcns ,  vos  amis  ,  dans  vos  bras  mê- 
5,  me,  s'il  cfl  ncceffaire ,  des  reflburces  con- 
5,  le  malheur  c^ii  vous  égare.  Vous  avez  per- 
5,  du  votre  régiment ,  votre  argent  &;  vos 
„  biens,  mais  l'honneur  vous  refle,  &  votre 
5,  famille  tient  encore  plus  à  l'honneur  qu'à 

5,  l'argent.  Je  voudrois  bien  favoir,  Mon- 

55  ficur  5  quelles  font  les  Dames  dont  vous  avez 
5,  parlé,  &  dont  le  feul  nom  allume  votre  fu- 
5,  reur?" 

Cefont  des  gueufes,  des  coquines,  m'écriai- 
je,  à  l'inftant. 

'*  J'ai  peine  à  croire,  (me  répliqua  mon  Jan- 
55  féniile)  ce  que,  dans  votre  douleur,  v^ous  me 
35  dites  de  ces  femmes  &  de  leurs  maifons;  je 
5,  connois  encore  moins  l'intérêt  que  peuC 
35  prendre  la  refpeflable  Police  de  notre  capi* 
„  taie,  à  laitier  liibfiller  ces  coupe-gorges  au  mi- 
3,  lieu  de  Paris." 

En  nie  parlant  ainfi ,  Thumain  Janfénifle  chen 
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choit  à  s'inflruire^  6c  à  me  diftraire  du  défet 
poir  auquel  j'étois  livré. 

"  Avant  que  je  périfTe,  Monfieur,  (lui  dis- 
3>  j^)  j^  ^^^^'^  vo^s  apprendre  l'hiftoire  de  tou- 
5,  tes  ces  putains  de  femmes ,  (Se  vous  faire 
55  part  auffi  des  arrangemens  qu'on  prend  avec 
5,  le  Lieutenant  de  Police  &  avec  fcs  infâmes 
55  agents  pour  tenir  des  tripots " 

La  Lacour  efl  fille  d'un  laquais  du  premier 
PrcTidcnt  du  Parlement  5  Meflire  Etienne-Fran- 
çois &'J tigre.  Ce  Pi  cfident  premier ,  &;  Cordon 
bleu,  par  defTus  le  marché,  ufa  de  l'enfant  de 
fon  laquais  comme  d'un  bien  propre.  De  ce 
commerce,  il  vint  deux  filles;  Sa  Grandeur  en 
agit  avec  elles  comme  un  Jardinier  qui  fe  croit 
en  droit  de  goûter  les  premiers  fruits  de  arbres 
qu'il  a  greffés. 

Ce  Magiftrat  fuprcmc,  ne  voulant  rien  dé- 
bourfer  ni  pour  l'entretien  de  la  mcre,  ni  pour 
celui  dds,  filles,  trouva,  dans  les  rclîburces  de 
la  juftice,  des  moyens  d'en  faire  payer  les  frais 
par  le  public. 

Il  les  recommanda  à  Meflire  Antoine 'Rai-» 
mond-Jcan-Gualbert-Gabriel  de  Sartine ,  charge, 
alors  5  de  la  Police ,  c\:  qui  ,  comme  tout  le 
monde  fait,  la  failbit  à  merveille,  avec  une 
bande  de  dix  à  quinze  mille  efpions  qu'il,  foudo- 
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yoit,  &:  répandoit  dans  Paris  &  dans  les  quatre 
coins  du  royaume. 

Ces  cfpions  étoicnt,  pour  la  plus  grande  par- 
tie ,  des  laquais,  des  Abbcs  ou  des  Chevaliers 
de  St.  Louis;  il  avoit  mis  à  prix  l'induftrie  des 
uns  &  la  fidélité  des  autres.  C'cfl  avec  de  pa- 
reils cmiiTaires  que  Sartme  favoit  ce  qui  fe  paf- 
foic  dans  l'intérieur  des  familles  de  Paris  ,  chez 
les  Princes  comme  chez  les  Grands ,  chez  les 
bourgeois  &  dans  le  peuple. 

Un  Magiftrat  avoit  corrompu  les  Laquais, 
les  fervantes,  &  on  appelloit  cela  bien  faire  la 
Police.  On  a  là-deflus  des  anecdotes  fingulic- 
res,  &  la  Çomtclfe  de  Teffe,  &  le  Duc  d'^- 
vray  fe  plaifent  d'en  citer  deux  qui  leur  font 
particulières.  Je  les  tais  par  refpect  pour  Ma- 
dame la  Comtcfie  ,  &  pour  Sa  Grâce,  M.  Le 
Duc. 

Ce  qui  efl  notoire,  c'eft  que,  fous  ce  digne 
Magiftrat,  fortuné  &  unique,  la  triftclie  &;  la 
méfiance  contriftoient  tous  les  ménages  de  Pa- 
ris, comme  à  Rome  au  tenis  de  Tib'tre  &  de 
Sêjan. 

C'cft  encore  fous  fa  magiftrature  que  s'éta- 
blirent les  tripots.     Non  feulement  il  les  tolé- 
ra ,   mais  il  les  protégea.     C'cfl:  à  des  courti- 
fans  qu'il  favorifoit ,  ou  qui  avoicnc  de  jolies 
Q3 


^4^  LA    GAZETTE 

filles,  qu'il  en  doimoit  la  direftion;  &  comme 
ces  Académies ,  de  li  belle  inilitution ,  devii> 
rent  des  maifons  de  liberté ,  où  Ton  fe  met- 
toit  à  ion  aile  pour  parler  des  affaires  publi- 
ques, il  le  lervoic  de  ces  courtifannes  pour  fa- 
voir  ce  qu'on  dif  )it  du  gouvernement ,  &  de  fon 
adminiftration;  &  c'eft  du  rapport  de  ces  fem- 
mes &  de  celui  de  ces  émilfaires  qu'il  foudo- 
yoit ,  qu'il  compofoit  ce  fameux  journal  fi  men- 
teur &  fait  à  fa  guife,  avec  lequel  il  allarmoit 
ou  tranquillifoit  à  fon  gré  Louis  XV  &  le  Duc 
de  Cho'f.ul  5  ce  Minifi:re  déprédateur.  C'efl; 
auffi  de  cet  ctablilfemcnt ,  que  le  public  indi- 
gné voit  un  Bouchinai  ^  valet  de  chambre  de 
ce  Magifl:rat,  jouir  de  cinquante  mille  livres  de 
rente,  &  traiter  au  pair  avec  lui. 

Aiiifl  donc  ,  un  Magifirat  de  Police  établi 
pour  maintenir  Tordre  ,  &  qui  cfi:  h  Paris  ce 
qu'étoit  à  Rome  le  cenfeiir  des  mœurs  loin  d'y 
veiller,  y  a  introduit  des  maifons  de  ruine,  de 
défurdre  &  de  mauvaifes  mœurs. 

M,  I2  Noir  qui  ,  dans  le  premier  Prcfident, 
ménageoir  le  parti  dont  il  avoit  befoin  ,  ou 
qu'il  pouvoir  craind.  c,  donna  à  la  Lacour^  con- 
nue publiquement  pour  faire  les  menus  plai- 
firs  de  ce  premier  M;.gifirat  ,  un  pri\'ilege  do 
ieux  de  luzu.  d.    Kllg  eut  fucccflivcmcni  le  Bi" 
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ribi  j  le  Pharaon^  la  Bouillotte^  &  avec  un  tel 
appui,  maigre  les  plaintes  qu'on  a  porcées  con- 
trVllc,  malgré  les  aventures  arrivées  dans  fa 
mailbn  qui  auroient  conduit  toute  autre  à  Thô- 
pital,  malgré  les  cris  &  l'indignation  publique, 
elle  n'a  elîayé  aucun  revers. 

Les  Du/aillant  ne  valent  pas  mieux.  Je  ne 
m'appéfantirai  pas  fur  les  détails  de  la  vie 
privée  de  la  tante.  ISn  vicjx  iiiiancier  de 
l'efpece  qu'on  appelle  dans  le  monde  un  ^fy 
Lord  pot-au-feu  ,  lui  monta  une  maifon  où 
le  luxe,  l'opulence  (Se  le  goût  régnèrent  bien- 
tôt. 

Ce  financier  jouilToit  en  public  du  doux  plai- 
fir  d'entendre  dire  qu'il  avoit,  pour  maîtreiTe, 
une  femme  charmante:  mais,  hélas!  y  a-t-il 
jamais  de  plaifirs  fans  peine!  Un  Infpccleur  de 
Police  jouiflbit  en  fecret  à^s  faveurs  de  la  maî- 
trefîe.  Le  Plutus ,  trompé  ,  mourut  de  cha- 
grin ,  &  la  Du/aillant  alloit  rentrer  dans  Tin- 
digence,  û  l'infpcéleur  &  la  Police  ne  fuficnc 
venus  à  fon  fccours. 

Le  Lieutenant  de  Police,  Sartine^  qui  étoit 
alors  un  de  ces  inftrumens  dont  la  prov:  Jcnce 
fe  fervoit  pour  convertir  la  boue  en  or,  lui 
permit,  à  la  recommandation  de  i'Officicr,  & 
après  qu'il  eût  jette  un  coup  d'œil  lui  une  pa- 
Q4 
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rente  qu'elle  confervoit  pour  la  féconder,  d'où, 
vrir  un  jeu  public. 

Du/aillant  fut  reconnoiflante  ,  &  ,  dans  ce 
moment  de  ftnfibilicé,  fit  pafTer  Finfpcaeur, 
de  fon  lit  dans  celui  de  fa  nièce  ainée,  &  des 
bras  de  celle-ci,  dans  les  bras  de  la  cadette, 
toutes  les  deux  aj^ant  préalablement  offert  leurs 
charmes  à  la  difcrétion  du  difpenfateur  des 
grâces. 

La  DffiLve  fut  d'abord  fervante  de  cabaret. 
Jamais  fille  de  cette  efpece  ne  fut  plus  com- 
plaifante  pour  les  voyageurs.    Plus  d'un,  qui 
étoit  arrivé  à  cheval  au  gîte  de  la  créature, 
Jî'y  pût  remonter  le  lendemain  pour  avoir  trop 
monté  la  mégère.     Elle  exercca  enfuite  avec 
un  fuccès  chancelant  le  métier  de  femme  publi- 
que.  Ses  charmes  perdus,  manquant  de  reffour- 
ccs,  le  Lieutenant  de  Police  qui,  comme  nous 
Pavons  dit  &  le  dirons  encore,  cft  un  inlhu- 
ment  dont  Dieu  fe  fert  pour  convertir  la  boue 
en  or  ,    lui  tendit  une  main  proteélrice.     Elle 
ouvrit  avec  privilège  un  tripot:  elle  eut  une 
table  bien  fervic,  d^exccllcns  vins:  on  courue 
chez  elle  pour  dincr,  fouper,  jouer  &  fc  ruiner, 

On  reproche  a  cette  créature  diffamée  dj 
faire  commettre  le  crime  chez  clic ,  pour  le 
pUifir  infernal  d'en  nommer  les  autcuj\s  4  Ja 
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Police,*  &  par  ce  moyen,  digne  des  furies,  fe 
procurer  l'entrée  chez  le  Ma.';iflrat  dans  tous 
les  tcms. 

La  Caràojine^  n6e  ri  Verfailles  d'une  blanchif- 
feufe  aux  cafcrnes,  fit  un  enfant  h.  treize  ans. 
Des  efcrocs  ralFocierent  à  leurs  fondions;  à 
di\-fept,  elle  vola  de  (q$  propres  ailes;  à  vingt, 
elle  fut  fille  &  femme  à  toutes  m  u^^  ''^'  •'  '(^i\s 
les  jeux. 

Livrée  de  bonne  heure  nu  fervice  des  laquais 
&  des  cochers  (dont  elle  payoit  les  gages  avec 
fou  corps)  des  porteurs  d'eau  ,  des  prctcurs 
fur  gages,  des  foldats,  des  moines,  elle  fut 
fouvent  pourvoyeufe.  Des  jeunes  Seigneurs, 
d'agens  de  change,  des  gens  de  finance,  mais 
diftamés,  la  protégèrent. 

L'un  étoic  ce  prêteur  de  gages  infolcnt , 
nommé  R:j]ier  ;  l'autre  ce  fameux'  5erf7;gcr, 
qu'on  a  vu  racoleur,  efpion,  mendiant,  puis 
riche;  valet  de  tripot,  puis  joueur  en  chef , 
chnffé  de  la  Connétablie. 

Ce  fut  en  quittant  le  fervice  de  ce  dernier, 
que  la  Cardonns  tomba  dans  une  mifere  fi  af, 
freufe,  qu'elle  fe  faifoit  conduire  dans  ks  fia- 
cres flir  les  places  publiques;  &  enfermée  dans 
ces  falions,  elle  y  travailloit  à  moitié  de  pro* 
fit  avec  les  cochers. 
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Un  garçon  perruquier  la  remit  fur  le  plus 
haut  ton:  &  fortunée  aftuelleinent ,  elle  dif- 
penfe  les  grâces  du  premier  Préfident,  de  TA- 
vocat-Général  Séguier^  du  Procureur  du  Roi, 
&  tient  le  tripot  le  plus  gros  de  Paris. 

Les  Dufreme  font  de  Lyon  ;  leur  nom  efl: 
Picard.  Leur  père  étoit  favetier  au  coin^  & 
leur  mère  vendoit  des  fleurs  à  la  porte  des 
fpcctacles.  Cette  tendre  mère  trafiqua  de  bon- 
ne heure  des  charmes  des  quatre  filles  qu'elle 
avoit  :  elle  comprit  que  ces  bouquets  lui  rap- 
porteroient  plus  que  les  paquets  de  violettes. 

Liennettc y  la  cadette  des  quatre,  n'étoit  point 
encore  nubile,  lorfqu'elle  fut  vendue  vingt  écus 
à  un  jeune  OfTicicr  de  la  même  ville,  fils  d'un 
banquier  de  la  rue  des  trois  Carreaux, 

Ce  jeune  homri}e  a  voit  du  goût  pour  cet- 
te famille.  Déjà,  il  avoit  vécu  avec  Tainéc 
de  LicnnctiCy  qui  étoit  morte  de  la  vérole:  il 
craignit  la  corruption  de  Liennette  ^  l'envoya 
à  Montpellier,  d'où  elle  pafia  à  Bordeaux.  El- 
le n'y  fut  pas  hcureufe.  Elle  vint  ù  Paris  où 
tout  fe  \'{:\k\.  Un  marchand  de  la  rue  aux 
Fers  en  prit  foin,  &  ne  l'enrichit  pas:  au  mar- 
cliand  fuccéda  le  Duc  de  Bcrwick^  homme  ava- 
rc,  impudent,  luxurieux,  que  les  jeunes  gens 
montrent  au  doigt,  &qui,  chaque  jour,  traî- 
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ne  fon  inutile  &  crapuleiifc  exiftcncc  d*un  lien 
de  débauches  dans  un  autre.  Son  avarice  ou 
fon  impuilFance  Jui  {ircniqu'iztcr  Liennet te  y  qui 
s'en  conlbla  par  un  travail  journalier  aux  Tui- 
lûries  5  dans  les  ruelles  &  dans  Ion  taudis ,  & 
allant  dans  les  petits  fpeflacles  des  Boulevards. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  courfes  qu'elle  ra- 
croclia,  un  foir  ,  un  des  gens  du  Duc  de  la  Vril- 
licre;  un  autre  jour,  un  valet  de  chambre  du 
Comte  à'Ejîaing,  Sur  le  récit  d<^îi  valets,  les 
maîtres  vinrent  voir  h  Phrynée, 

Elle  perfuada  au  Duc  de  la  Friaùre  qu'elle 
écoit  grolfe  de  {(^s  œuvres:  elle  fit,  de  cet  im- 
puilfant,  un  Hercule,  en  accablant  fon  Duché 
de  trois  enfans ,  qui  ne  connurent  non  plus 
que  Lienneîtz  même,  jamais  leur  père;  &  fous 
prétexte  d'un  foin  particulier  rendu  à  cet  êtres 
du  hazard ,  elle  obtint  par  cette  fuppofi.ion 
une  permiiîîjn  de  jeu:  6c  M.  Le  Nolr^  qui  cft, 
aujourd'hui,  à  la  tête  de  la  Police,  &  dont 
Dieu  fe  ^^\-i^  lui  a  permis  aullî  un  tripot;  Li.n- 
lutte  criant,  "  j'ai  vécu  avec  feu  M.  le  Duc 
„  de  la  Vr illier e  ^  regardez  fon  enfmt"  s'elt 
acquis  une  cor>Cdération  parmi  ks  filles  de  f  ^n 
écat ,  &  tient  enfin  fon  tripo:  d:  Ion  bordel 
rue  de  Rie  ht  lieu. 

On  ne  juue  encore  ch.z  Liennettc  que   la 
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Bouillotte.  Le  produit  de  ce  jeu  n'efl:  pas  bien 
confidérable.  Eiîe  fe  flattoit  d\inc  meilleure 
fortune  fans  la  difgrace  inopinée  de  fon  ami 
Sarrairs  ^  mais  recommandée  à  l'ami  Gcmhat'.dy 
Gui  cfl:  aufli  Lyonnois  :  on  fe  flatte  d'avoir  Thon- 
ncur  dans  peu  de  coucher  avec  lui,  &,  au  for- 
tir  du  lit,  d'obtenir  un  Biribi.  C'ell:  en  atten- 
dant ce  délicieux  moment  que  Liejinette^  qui 
couche  avec  tout  Paris,  réchauffe,  en  cet  in- 

llant,  contre  fcs  tettons  mollafîcs  le  S 

Greffier  au  Châtclet. 

La  groffe  Diifresnc^  fœur  de  Lîcnnette  ^  efl 
h  très  humble  fervante  du  Logis,  laide,  dé- 
goûtante, mais  adroite.  Perfonnc  ne  donne 
avec  plus  de  grâce  le  bafîîn  dont  on  fe  fcrt  au 
fortir  de  la  chafte  couche  de  Liennctte, 

Je  ne  dirai  que  deux  mots  de  la  St,  Fcrmin^ 
^\:  de  la  Laforét.  Toutes  les  deux  ont  leurs 
académies  fcandalcufcs  au  Palais- Royal  :  ce 
f(;nt  deux  fameufes  putains  de  Paris  ;  je  les 
connois  malheureufement  toutes  les  deux. 

L'une,  en  me  carellant,  m'efcamota  ma  bour- 
fe;  fautrc  me  donna  une  chaude-pille  cordée, 
^c  fi  bien  cordée,  qu'ayant  pour  la  faire  traî- 
-  j-irolongé  mon  féjour  dans  la  Capitale, 
clic  fut  la  fourcc  de  mon  dérangement,  de  tou- 
tes  mes  pertes  6c  de  tous  mes  malheurs. 
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Cefl  de  cette  putain  effrontée  ,  luxurieufe 
&  rongée  de  vérole  qu'on  difuit ,  il  y  a  deux 
ans  :  ''  que  la  Grrnadc  avoic  coûté  moins  de 
5,  Soldats  à  l'Angleterre,  .qu'il  ne  s'étoit  em- 
5,  poilbnné  d'Anglois  dans  les  bras." 

Cefl  cette  mcme  Laforêt  qui  le  vante  qu'il 
n'y  a  pas  une  nation  dont  elle  ne  connoilic  la 
manicre  &  le  goût  de  proftitucion ,  par  Tufage 
qu'elle  en  a  fait. 

O  MŒURS  !  (:^u'é TES- vous  DEVENUES  ?  On  pcr- 
met  des  tripots  ,  non-feulement  à  des  prolli-, 
tuées,  mais  encore  à  celles  qui,  par  leurs  lon- 
gues débauches,  font  devenues  ie  rebut  de  la 
valetaille;  à  la  Dcsmahis^  à  la  Druot ,  h  la  Mon- 
taigne ,  à  la  Dupré ,  à  la  Salle  -  Saron  ,  fi  uni- 
verfellement ,  (^  à  fi  jufte  titre  furnommée , 
Vimpudique  (Se  la  rolcufe  ;  à  la  MurelU  ,  cette 
riccrocheufe  dans  les  boues,  d:  qu'on  dit  dref. 
fée  à  tous  \qs  exercices  fur  lesquels  les  débau- 
chés de  toutes  les  nations  trouvent  à  alfouvir 
leurs  lafcivités;  chez  laquelle  Sodjine  comme 
Fenife  renaîtroient;  à  la  Bigot,  aux  drard, 
aux  Dcfiain^  aux  VEJîaug,  aux  Poituot  ^  (ces 
trois  dernières  ont  épouie  des  croix  de  St. 
Louis  ,  l'ordure  de  cet  ordre  refpeclable  ,  6z 
n'en  font  ni  moins  coquines  ni  moins  viles)  cSc 
ce  font  cependant  cqs  créatures  infâmes  qui  t;:- 
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pifTent  la  faîîe  d'audience  du  Lieutenant  de  Po- 
lice, &  celle  du  Miniftre  Amelot  ^  leur  protec- 
teur ,  &  de  ce  Miniilre  étonné  de  l'être. 

Ici  5  mon  Janféniile  m'arrê:a  tout  court, 
pour  me  demander  comment  s'ccréditoient  les 
parties  de  jeu  de  ces  putains. 

C'eftj  lui  répondis-je,  parceque  leur  maifoa 
eft  le  réceptacle  de  tous  les  garnem.ens ,  de 
tous  les  vauriens  ,  de  tous  les  oififs  de  Paris. 
La  jcunciTc  &;  la  beauté  vont  s'y  mettre  à  l'en- 
chère, &  fe  livrer  au  plus  offrant,  parceque 
les  courtifanes  entretiennent  une  bonne  table 
dans  Paris.  Les  Seigneurs  n'ont  pas  la  leur 
mieux  fervie  &  il  en  efl  beaucoup  qui  ne  le 
font  pas  fi  bien.  Elle  ont  encore  le  foin  d'a- 
voir à  leur  table  &  chez  elle  celles  d'entre  les 
filles  publiques  qui,  par  leur  figure,  leur  lubri- 
cité ou  leurs  gentillcfics  ,'  c'efl  à-dire,  leurs 
polilTonerics,  ont  acquis  quelque  célébrité  chez 
Tun  ou  l'autre;  Lolotte  chez  une,  St.  Hilaire 
chez  l'autre;  chez  celle-ci  la  belle  Diipcrnon^ 
chez  celle-là  la  gentille  Lahorât y  la  Renard^ 
qui  jadis  figuroit  dans  ces  tripots  qui  depuis. . . . 
mais,  maintenant,  je  me  tais.  .  .  . 

Voilà  ce  qui  attire.  Quand  une  fois  on  y 
cH:,  l'appas  du  |:;ain  vous  y  retient  enchaîné, 
&  y  prépare  vos  malheurs.     Elles  ont  aulli  uu 
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autre  expédient  pour  s'achalander  ,  c'eft  d'a- 
voir des  racoleurs  à  leurs  gages  qui  vont  à  la 
découverte  ;  &  aiiflitôt  qu'un  étranger  ,  An- 
glois,  Italien,  Efpa^nol,  Arabe,  Turc  ou  Pro- 
vincial eft  débarqué  ,  iîs  le  fuivent  à  la  pifte 
aux  fpeélacles,  aux  prcmenule^î,  &  ne  le  quit- 
tent plus  qu'ils  ne  l'aient  entraîné  dans  quelque 
tripot  oh  on  Ta  bien  vite  dévalifé. 

Ce  que  vous  venez  de  me  raconter  eft  abo- 
minable ,  me  dit  mon  Janfénille.  Oh!  oui: 
mais  ce  qui  me  rede  à  vous  dire  l'eft  bien  da- 
vantage. Le  tableau  que  je  vous  ai  tracé  des 
femmes  poftituées  n'eft  que  dégoûtant;  celui 
que  j'ai  à  vous  montrer  eft  horrible. 

Mon  premier  début  dans  le  monde  fut  au 
Palais -Royal.  Les  vertus  de  Taugufte  Prince 
qui  y  tenoit  fa  Cour,  font  au-delfus  de  mes 
éloges.  Après  lui  avoir  été  préfenté  ,  je  m'ap- 
prochai d'une  table  de  Pharaon,  Trois  infati- 
guables  banquiers  fe  rdayoient  pour  tailler  au 
jeu.  Je  hlzardai  un  ,  deux  ,  trois  ou  quatre 
rouleaux  de  vingt- cinq  Louis  chacun;  je  les 
perdis  de  fuite.  Cette  perte  continue  m'inter- 
dit un  peu.  Je  bazarde  encore,  en  quatre  fois 
différentes ,  quatre  autres  rouleaux  ;  je  fus  aufli 
malheureux. 

La  mine  baffe  &  commune  des  Banquiers 
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lîî'infpira  de  la  défiance.  Plus  j'obfervois  le 
front  oc  rœ'l  de  ces  Banquiers,  plus  je  croyois 
y  démêler  quelque  choie  de  finiftre  &  de  faux  : 
mais  penfant  que  nuls  autres  que  des  Gcntils- 
lîomrnes  ne  pouvoient  tailler  au  jeu  de  S.  A., 
je  m'interdis  tout  fcupçon  fur  leur  probité. 
-  Mon  erreur  ne  dura  pas  long-tems;  j'en  fus 
bientôt  tiré  par  Texpreffion  vigoureufe  d'un 
joueur  qui  étoit  auprès  de  moi,  &  qui^  à  la 
manière  dont  fut  tirée  une  carte,  qui  lui  faifoit 
perdre  fon  argent^  dit  entre  fes  dents ^  "  Ah! 
5,  les  coquins!"  puis  fe  tournant  vers  moi,  & 
jugeant  à  mon  embarras  que  j'étois  nouvelle-^ 
ment  prélenté,  il  me  dit:  ''  M.  tout  ell  ref- 
5,  peclable  dans  ce  Palais;  mais  malheurcufe- 
5,  ment  un  Comte  de  Genlis  Ta  infeélé  pour 
„  fon  intérêt  de  ces  trois  fripons  qui  nous  vo- 
^,  lent  impunément  deux  fois  par  femainc." 

Au  nom  de  Gcfilis^  au  mot  de  fripon ,  je  fré- 
mis (x  voulus  m'éloigner  de  cet  homme  qui  me 
paroiflbic  il  fortement  courroucé;  mais  lui, 
^'apperccvant  de  mon  mouvement,  me  faific 
Je  bras  ik  me  retenant  auprès  de  Jui ,  me  re- 
dit avec  encore  plus  de  chaleur  :  ''  Oui,  M., 
„  ce  forjt  trois  frij)(>ns,  Jm  vous  le  répète,  afin 
,,  (iu':î  V0115  n'en  foycz  point  leur  dupe. 

,,  L'un  s'appelle.  Foniai/ic  i  c'cll  celui  (\uï 

por- 
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porte  cette  plate  figure,  marqucc  de  taches  do 
vin  ,  &  duquel  l'épauîc  a  mcrité  dix  fois  do 
ïcirc  des  armes  de  rauguile  maître  de  ce  Pa- 
lais. Ccfl  le  plus  ad!"i':  Heur  de  cartes  qui 
foie  en  Europe* 

5,  Il  ell. affiché  partout  comme  un  fripon ^ 
notd  à  la  Police ,  expulfc  de  tous  les  jeux  bour- 
geois, &  maquereau  de  moitié  avec  un  nom- 
mé Bajfe- Salle  qui  racole  pour  lui,  puis  de 
compte  à  demi  avec  fantique  poupée  de  GoU' 
dard.  Ils  vendent,  louent  &  achètent  de  moi- 
tié les  créatures  que  Ton  peut  effaycr  fur  fon 
balcon  au  Palais-Roy.ah 

„  Ce  Fontaine  a  pour  fécond  un  certain  Lé- 
ger y  f homme  à  la  plus  large  main  de  France, 
qui  auroit  efcamoté  la  Normandie  &  les  Nor- 
mands au  Pharaon,  qu'il  fut  tailler  à  Rouen, 
fi  le  Parlement  de  Normandie  n'eut  pas  env^oyc 
à  ces  Mcffiiurs  Etignan^  Bardache,  Bouy  <Sc  Le* 
ger,  le  bourreau  du  reiTorc,  pour  leur  notifier 
de  partir ,  à  peine  de  pafler  par  fes  mains.  Tel 
fut  Tordre  incivil  d'une  Cour  qui ,  quoique 
membre  pour  un  douzième  de  la  Cour  de  Pa* 
ris ,  ne  penfe  pas  comme  fa  mère. 

„  L'autre  s'appelle  Amiot.  C'eft  cet  hom- 
me pâle,  dont  Tocil  eit  fouvent  en  dellbus.  Il 
a  le  col  enveloppé  d'une  large  &  fort  épailft 

Première  Partie,  Il 
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cra\'ate.  Il  a  ce:te  précaution,  pour  que  Von 
n'appercO;ve  pa-  la  marque  du  collier  de  fer, 
dont  on  le  d.'c,  ra  à  Bruxelles ,  où  on  ratta- 
cha à  un  poreau  ,  pour  être  montré  aux  paf- 
fans  «S:  en  être  reconnu,  pour  avoir  v^olé  tonte 
la  jeunelTe  de  cette  ville. 

5,  A  la  fuite  de  cette  repréfentation ,  qui 
édifia  tous  les  gens  de  bien ,  on  le  chnlfa  avec 
la  lille  d'une  cafFetiere  aufîî  notée ,  &  qu'il 
avoit  époufée  par  convenance.  C'eft  ce  mê- 
me Jmiot  qui ,  pris  en  volant  aux  Etats  de 
Dijon,  fut  obligé  de  s'enfuir,  pour  fe  faire  > 
par  un  terrible  défaut  d'habitude  ,  décréter 
réellement  à  Rheims.  Il  n'échappa  au  bras  de 
la  juflice  que  par  la  légerté  de  fes  jambes,  & 
comme  le  cerf,  il  périra  en  fe  jettant  à  l'eau  : 
c'cfl  la  feule  rellburce  qui  puiilc  le  fouftraire 
à  la  vindicte  publique. 

„  De  Rheims,  il  vola  à  Spa.  Dans  ce  fé- 
minairc  des  plus  fubtils  efcrocs,  des  plus  grands 
fripons  de  la  terre  ,  il  fut  à  finftant  Profés. 
Trop  tôt  reconnu,  il  s'en  fut  encore;  &  après 
avoir  erré  de  climats  en  climats,  il  cfl  enfin 
rentré  dans  celui  où  un  brouillard  épais  (Se  con- 
fiant empêche  longtcms  qu'on  ne  foit  recon- 
nu. Il  l'cfl:  cependant  ;  mais  çi  été  plutôt  à 
la  lumière  qu'ont  répandue  les  diamans  que  fa 
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digne  dpoLilb  m^ui  nuuicninicnt  craicr  au  Pa- 
Jais- Royal.  0;i  Ja  foutlVc  avec  impunité»,  & 
fon  impudence  la  fait  tryomphcr  de  la  miiere, 
donc  cllo  n'cH  fortie  que  par  Je  crime  même 
qui  lui  donna  l'être.  Ce  couple  iniblenc  mon- 
tre  Taudacc  la  plus  décidée  d'occuper,  dans  la 
mai  fon  de  jTi^/i/fl/iiif ,  rappartemcnc  du  Comte  de 
Genlis^  ce  brave  marin,  li  connu  par  le  com- 
bat d'OueiTant,  6:  û  célèbre  par  les  parties  de 
Travonay. 

Ce  gros  joufflu  qui  s'appuye  fur  fon  épaule , 
efl  fon  allbcié  ;  il  porte  le  nom  de  Dufonr. 
Cette  mafle  informe  de  corps  efl  un  ramaffis 
de  toutes  les  iniquités:  on  la  traîné  de  prifons 
>€n  priions  pour  vols  &:  efcroqueries. 

Le  Maréchal  de  i\/û:/f/o-  certifie  favoir  fait 
arrêter  mdntes  fois,  à  Bordeaux,  comme  ef^ 
croc  de  prcfejjïon.  Son  adrefîe  l'a  toujours  tiré 
d'affaire,  &  il  fait  aujourd'hui  la  partie  du  Ma- 
réchr.l  Duc  de  Nuailks ,  frère  du  premier. 

Ce  Dufcur  a  eu  un  procès  avec  un  de  ïqs  fe- 
condaires.  Ils  s'accufoient  réciproquement  de 
vols  ^  d'infamies;  on  les  a  mis  hors  de  Cour. 
Cet  arrêt  de  faveur  a  coûté  à  la  fille  Renard 
des  courfes  rapides,  ûqs  foins  infinis;  fur-tout 
des  complaifances  entières  envers  fintégre  Pi  é- 
fident  de  la  Tournelle,  de  ce  teœs;  «Se  iMaJa- 
R  a 
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me  Bomier  a  paj^é  de  la  même  monnoye  pour 
radverfaire. 

Dufour  fut  arrêté  à  Pont-cVJin^  pour  s'être 
trompé  en  prenant,  dans  la  poche  d'un  ami, 
fa  montre  pour  la  fienne.  Cette  reflcmblance 
de  bijoux  le  fit  conduire  en  prifon  à  Grenoble. 
Il  fut  renvoyé  en  s'excufant  que,  dans  la  fou- 
le qu'attiroit,  à  PonUd'Ain^  le  pafTage  de  Ma- 
dame la  ComtelTe  de  Provence^  on  devoit  né- 
ccfiairement  excufer  une  pareille  méprife. 

Ce  feigneur  efl  maintenant  fur  le  pont  de  la- 
faveur  :  il  efcorte  les  vifiteurs  noclurnes  de  la 
Renard ,  &  chaque  nuit  lui  vaut  un  protec- 
teur. Cela  5  néanmoins ,  ne  l'empêchera  pas 
d'être  pendu  un  de  ces  matins ,  quoique  ce 
gueux  5  à  la  honte  des  loix ,  ait  acquis  une 
charge  au  tribunal  de  Vhonneur.  Cette  déco- 
ration infultantc  au  corps,  avilillantc  à  la  pla- 
ce, a  à  la  fois  fait  rire  &  gémir  les  honnêtes 
citoyens. 

VoiK^ ,  Lefteur  ,  les  recommandabics  ban- 
quiers, auxquels  ont  à  faire,  à  Paris,  les  na- 
tionaux c^:  les  étrangers,  &:  du  miniflere  des- 
quels on  fe  fert  dans  les  plus  augullcs  maifons 
de  la  Capitale  des  Wclches. 

Rendez -vous  de -là  au  Luxembourg.  Vous 
ne  foupçonnerez  pas  ,  fans  doute,  que,  dans 
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ce  Palais  de  MonjUur,  frcrc  du  Roi,  tout  ne 
refpirc  la  décence  la  probité  &  la  vertu;  mais 
quel  fera  votre  cionnemcnr,  fi  vous  pénétrez 
dans  une  efpcce  de  foutcrrcin  !  Là  vous  ver- 
re» trois  ou  quatre  cents  hommes ,  mal  &  mu 
férablement  vêtus  &  confondus  enfemble,  le 
vifage  pâle,  la  contenance  morne  &  inquiette, 
&  tous,  les  yeux  fixés  fur  une  cfpece  de  valet 
qui  tire,  d'un  fac ,  un  nwncro,  &  qui  donne 
ou  reçoit  de  l'arget.  Dans  cette  tourbe,  à 
peine  appercevrez-vous  un  feul  individu  qui 
ait  l'air  honnête. 

"Vous  y  verrez  un  tas  de  malheureux  ou- 
vriers fe  lamentant  fur  leur  infortune.  L'un 
fe  plaint  d'avoir  perdu  fa  journée  avec  des  vo- 
leurs, l'autre  le  falaire  de  fa  femaine;  celui-ci 
l'argent  de  fon  loyer ,  celui  là  pleure  fur  le 
fort  de  fa  femme  &  de  fes  enfans,  qu'il  a  laif- 
fé  fans  pain;  &  tous,  de  concert,  vomiiftnt 
des  blafphêmes  contre  le  Magiftrat  &  le  Minif- 
tre ,  qui  favorifent  la  caufe  de  leur  ruine ,  & 
maudilTcnt  le  Gentil-homme  complice  de  cette 
infamie.    On  le  nomme  le  Comte  de  Modem. 

Au  nom  de  Modènt ,  vous  me  demanderez 

quel  eft  ce  Comte  V   C'eft  le  Gouverneur  du 

Luxembourg,  un  Gentil- homme  fans  valeur, 

fans  mérite ,  &  rongé  d'une  avarice  fordide. 

R  3 
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Il  a  loué  à  un  prix  énorme  cet  afyle  pour  te^ 
nir  un  jeu  prohibé  par  toutes  les  loix  civiles 
&  religieuies. 

Un  des  banquiers  de  ce  tripot  efl:  un  nom- 
mé Lanàrieux  ,  fils  d'un  colporteur  ,  en  fuite 
garçon  de  magazin,  ch  illé  de  ce  pofle  par  in- 
conciuite.  Après  avoir  traîné,  pendant  vingt 
ans,  fa  fale  exiftence  de  tripots  en  tripots ,  tan- 
tôt pieds  nuds^  tantôt  en  voiture,  il  a  époufé 
une  bâcarde  à  laquelle  on  a  donné,  pour  dot, 
le  titre  de  banquier  à  Ion  époux. 

Cette  infâme  &;  indécente  dot  vaut  à  ce  fa- 
quin de  ti'i potier  plus  de  cent  mille  écus.  L'af- 
focié  de  Landrieux  ou  ladre-gnsux  ell  le  fils  d'ua 
chantier.  On  le  n.  mme  Chavigny  ou  Chavira^ 
ri^  (car  fur  fon  infecl  cadavre  on  fait  ce  qu'on 
veut.)  On  ignore  le  vrai  nom  qu'il  dcvroiÇ 
porter.  11  cfl:  fi  fripon  qu'il  vole  la  Police  ^ 
les  joueurs  &  fcs  aflbciés. 

Vous  ne  fjrtircz  ,  faqs  doute  ,  Lc6]:cur  , 
qu'indigne  du  l[r:(î?l:acle  qu'offrira  à  votre  vue, 
dans  cette  fille  fouterrcinc,  ce  tas  de  malheu- 
reux jurant  &  mauJilîant  les  jeux  ,  le  Comte 
de  AJûùènc  ,  6i  Landrieux  6c  fon  feconJaire 
Lhu\igny. 

Mais  tranfportcz- vous  chez  l'Ambairadcur 
de  Vcnifc,  vous  hc  ferez  pas  moins  frappé  des 
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horreurs  qui  fc  paflcnt  dans  la  maifon  de  ce 
Miniftre,  du  nom  de  Grandenigo,  On  fcroit 
bien  loin  de  pcnfer  que  le  Rcpréfentant  d'une 
République,  réputée  iagc,  fut  capable  d'avoir 
converti  fon  hôtel  en  tripot:  le  fait  exifte  pour- 
tant chez  ce  fripon  d'Ambafladeur.  Sa  mai- 
fon eft  un  lieu  des  plus  dangereux  de  Paris. 

Là,  font  établies  en  titre  quatre  de  ces  fil- 
les galantes  dont  Paris  fourmille,  &  leur  état 
ne  leur  en  laiireroit  pas  defirer  d'autre,  fans 
l'affreux  inconvénient  où  elle  font  de  fe  prê- 
ter à  des  manœuvres  diaboliques ,  pour  ruiner 
ceux  qui  entrent  chez  Son  Excellence;  d'être 
enfuite  obligées,  au  fortir  du  jeu,  de  paffer 
le  refle  de  la  nuit  au  lit  avec  les  valets  -  de- 
chambre ,  &  d'être,  le  matin,  en  but  aux  ca- 
prices des  maîtres. 

Ces  filles  font  chez  l'Ambafladcur  au  mois, 
toutes  quatre  aux  même  gages  &  au  mémo  em- 
ploi ,  celui  de  faire  \qs  honneurs  de  fa  table. 
Elle  font  toujours  placées  à  côté  des  nouveaux 
venus;  elles  doivent,  fans  celle,  leur  verfcr  à 
boire,  riant  &  chantant  comme  des  étourdies, 
&  pendant  leurs  plaifanteries ,  mettre  ,  fans 
que  l'on  s'en  appercoive,  dans  la  liqueur  ou 
le  vin  qu'elles  verfcnt ,  une  poudre  dont  l'cf^ 
fet  efl  très  excitatif. 

R4 
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Au  deuxième  verre  dans  lequel  cette  pou- 
dre a  pu  être  miie,  ceux  qui  en  ont  uie ,  éprou- 
vent une  efFjrvefcence  étonnante.  Lorfque  la 
belle  humeur  des  convives  cH  dans  un  degré 
convenable  ,  l'Ambailadcur  fe  lève  ^  &  pen- 
dant que  les  filles  pallent  avec  les  nouveaux 
venus  dans  une  chambre  particulière  5^  où  elles 
doivent  entretenir  le  feu  dont  ces  Meilleurs 
brûlent  déjà,  la  table  du  jeu  le  prépare,  les 
cartes  s'arrangent  &  l'on  fe  raflembie. 

L'Ambaffadeur  prent  les  cartes,  taille,  paf- 
fe  huit  coups ,  gagne  quatre  mille  Louis ,  feint 
un  mal  de  tcte  ,  en  s'excufant  de  ne  pouvoir 
donner  de  revanche,  &  laille  les  joueurs  s'cn- 
trcgorger  enfomblc. 

Les  filles  ne  dc»ivent  pas  quitter  la  table  du 
jeu  ;  leur  emploi  eft  de  couper;  elles  ont  ce 
qu'on  leur  donne,  &  cela  feroit  fouvent  con- 
fidérable  pour  elles,  fi  ce  vilain  Miniftre  n'exi- 
^eoit  pas  qu'elles  partagcafient ,  avec  les  va- 
lets de  cliambre,  la  moitié  de  leur  gain,  pour 
leur  fervir  d'appointemens.  L'ufage  des  gens 
de  S.  K.  &  fcs  ordres  précis  font  que,  pour 
faire  venir  tout  h  la  malle  ,  elles  foyent  tou- 
tes fouillées  avant  de  fortir. 

Outre  la  partie,  qu'on  appelle  la  belle  partie  y 
OU  C'wlic  de  S,  E.  j  il  y  en  a  une  autre  dans  une 
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chambre  voifln?,  qu'on  appelle  h  partie  publia 
que ,  &  à  laquelle  prdHde  un  M.  Ilazon. 

On  ne  fait  trop  quel  cft  ce  Monfieur;  mais 
il  a  été  dans  la  magiftrature  6c  en  a  été  cliaf- 
fé,  0^  il  a  été  plufieurs  fois  banni  de  Paris.  On 
Ty  tolère,  aujourd'hui,  mais  on  lui  a  défendu 
de  toucher  les  cartes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
les  tienne  ,  ni  les  manie  mal,  car,  on  dit  au 
contraire  ,  qu'il  ne  tire  jamais  d'une  poignée 
de  cartes,  que  celle  qui  lui  convient.  Quelque 
argent  qu'il  ait  prodigué  aux  llippots  fubaiter- 
Kcs  de  la  Police,  il  n'a  pu  avoir  ce  droit. 

Il  a  Amplement  obtenu  la  tolérance  d'érre 
à  Paris  ;  tout  déshonoré  qu'il  efl: .  on  le  voit 
pair  à  pair  avec  tous  les  Seigneurs  Cartonniers 
de  France.  Le  premier  Commis  à'Hazon  cft 
un  Dumoulin, 

Je  ne  puis  autre  cliofe  dire  de  ce  Dumoulin^ 
finon  que  c'eft  un  ancien  Gendarme^  fils  d'un 
Mercier  Normand.  Ruiné,  perdu  de  dettes, 
&  ne  fâchant  comment  exifler ,  il  offrit  {zs  fer- 
vices  à  Hazon:  celui-ci  le  prit  à  l'elTii ,  &; 
après  s'être  alTûré,  par  un  apprentiilage  de  Jix 
mois  ,  qu'il  lui  a  fait  faire  dans  la  partie  pu- 
blique, de  fon  indullrie  &  de  fon  adreiie  J  il 
l'a  reçu  aux  appointemens. 

Il  y  a  un  an  que  ce  Di^woi^/i/z  étoit  fans  fou- 
H  5 
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liers  &  fans  pain;  mais,  à  l'aide  de  fa  figure, 
affez  agréable,  il  étoiD  nourri  par  vingt  tripo- 
tieres ,  desquelles  il  étoit  le  GréhicJwn,  On  ne 
le  connoiffoic  que  fous  ce  nom;  mais  il  a  Ta- 
me  fenfible,  puisque,  depuis  qu'il  eft  bien  dans 
fes  affaires  ,  il  entretient  deux  gueufes  qu'il 
mène  en  belle  voiture,  à  Longchamp, 

Le  fécond  Commis  à'Hazcn  eft  un  Italien, 
ancien  valet-de-chambre  de  l'AmbalIadeur.  On 
lui  propofa,  l'autre  jour,  ^qs  coups  de  bâton, 
il  ne  dit  mot,  &  fut  demander  confcil  àS.  E., 
qui  lui  dit  de  gagner  &  de  fouffrir. 

On  voit  encore  trois  autre  crocs  chez  S.  E, 
j'ignore  leurs  noms  ,  mais  ils  font  tous  de  la 
même  étoffe;  car  pour  fervir  Hazon^  il  faut 
être  à  la  fois,  hardi,  infolent,  adroit  &  fripon. 

Parmi  les  autres  employés,  on  diflingue  un 
pcrfonnagc  à  mine  égarée.  C'efl  de  Villkr;  il 
a  été  palfrenicr:  s'étant  enfui  de  France,  il 
fut  à  Vienne,  &  s'y  difoit  Eciiyer.  Il  s'intro- 
duifit  auprès  d'un  Seigneur  Allemand;  mais  ce 
malheureux  valet  &  transfuge  fut  bientôt  re- 
connu &  chaffé. 

A  propos  de  Vienne ,  on  dit  que  le  Magi- 
Urat  de  cette  Capitale  n'y  loue  pas,  comme  on 
fait  à  Paris,  la  pcrmiflion  de  jouer  des  jeux  de 
hûzard  que  la  loi  a  défendus. 
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Obfervez  ce  de  Villicr  ;  voyez  comme  fa  main 
sgit;  il  fuie  fcmblant  d'ajuftcr  fa  vcftc ,  (S:  il 
gliiîe  quelques  Louis  dans  fon  cftomac. 

Hdzon  ferme  les  yeux  fur  ces  petites  efcro- 
qucries  auxquelles  font  fujets  tous  Tes  employés; 
il  regarde  ces  petits  vois,  lorfqu'il  ne  font  pas 
appcrçus  ,  comme  on  regardoic  à  Laccdemo- 
ne  le  prix  de  de  radreife. 

Un  grand  drôle  qui  fe  trouvée  encore  dans 
le  tripot  de  cet  Ambalfadeur,  c'eft  Martin  qui 
a  ruiné  fon  père ,  &  qui  a  fait  banquerouce.  Il 
s'cfl  fait  joueur  ,  il  v^ole  ,  mais  il  ell  mal-adroit. 
Il  avoit  quitté  la  France,  y  cil  revenu,  fui- 
vant  la  coutume  ù^s  banqueroutiers  ,  &  s'eft 
engagé  à  Hazon;  il  le  fert  mal  :  il  n'y  a  guère 
plus  de  fix  femaines  qu'il  laiiPd  tomber  un  dou- 
ble l  Qiiis  qu'il  gliiToit  dans  fa  culotte  :  on  le  vit 
&  fut  menacé  d'être  chaiie. 

Tous  Ic:'  autres  facteurs  d' Hazon  ^  je  les  con- 
nois  peu.  Ts  font  de  la  troupe  de  Sptu  o:  fer- 
vent fous  les  étendarts  de  Geniis  o:  de  Mrrxiix, 
Leurs  Capitaines  font  Mrs.  d'Jrgens  &  d'Jlgrct^ 

Ceux-là  font  dQs  gens  comme  il  faut,  ils  ont 
la  croix  de  St,  Louis, 

C'efl  dans  cette  troupe  d'élite  qu'on  voit  {cr^ 
vir  cet  impudent  Gardle^  qui,  de  laquais  &  de 
maquereau  du  Comte  de  Jumilhuc^  tpouû  la 
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foirur  du  valet  BoiLchinet^  lui  fervit  de  complai- 
fanî:,  de  directeur  d'Académie;  puis,  à  force 
d'argent ,  parvint  à  un  tel  degré  de  puiiTance 
&  d'iniblence  5  qu'on  l'a  vu  tirer  au  court  bâ- 
ton avec  M,  Le  Ncir  ^  &  avoir  le  deims. 

Un  autre,  de  la  même  bande,  efl  fi  fripon 
&  fi  connu,  qu'il  n'ofe  jouer;  mais  il  efl  payé 
pour  faire  figne  &:  indication  des  cartes:  On 
appelle  cela  faire  le  fervice.  C'eft  le  Chevalier 
Grifon  ou  de  Grifoîi ,  l'ancien  afTocié  de  Cauvin, 

On  dit  bien  que  le  Sr.  d'^/g?T^,  qui  efl,  au-  \ 
jourd'hui,  riche,  efl  le  fils  d'un  Cordonnier; 
que  ç'efi;  un  de  ces  Grecs  qui,  par  leur  adrefi^e 
au  jeu,  favent  corriger  les  torts  de  la  fortune: 
qu'il  à  ruiné  tout  fon  régiment  en  faifinit  jouer 
fcs  camarades:  mais  cela  fe  dit  tout- bas,  par- 
ccqu'il  efl  méchant.  Il  a  été  maître- ès-armes, 
6:  fuit  mettre  Tépée  à  la  main  ;  ce  qui  fait 
qu'avec  lui ,  on  aime  mieux  perdre  fon  argent 
que  la  vie. 

Pour  ce  qui  efl  de  d'Argois^on  dit  hautement 
qu'il  cfi  un  infigne  fripon.  Il  taille,  toutes  les 
faifons,  à  .S/;^. ,  aux  gngcs  de  la  compagnie,  avec 
un  ancien  moucheur  de  chandelle  de  la  comédie 
de  Liège,  du  nom  de  Jac(jucSy  gros  lourduut, 
acln^'lcmcnt  Garde  -  du  ■  Corps  de  fon  AUelle 
Cclfininic  M:;'i<''U''.  Le  Prince  Evcque  de  Liégo, 
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Amîoî^  dont  tout  Tunivers  a  entendu  parler» 
pour  avoir  fervi  à  l'inflruélion  de  la  jeunefTe 
étrangère,  fut  fait  valet-de-chambre  des  car- 
tes. T>'Argens  habite  hors  Paris,  pour  être 
moins  cxpofé  aux  fureurs  de  ceux  qu'il  a  ruinés. 

Revenons  à  M.  à'Algret ,  mais  parlons  bas.  — 
Eh  bien!  Tout  laid,  tout  chafouin  (\m'\\  qQ. ^  il 
a  été  reçu  pendant  fix  femaines  dans  les  meil- 
leures maifons.  Il  avoit  prêté  de  l'argent  à 
fon  Colonel  qui  le  produifoic;  mais  le  Colonel 
s'étant  apperçu  que  ce  Capitaine  lui  vendoit 
trop  cher  fon  argent ,  il  le  pria  poliment  de 
quitter  \t  régiment,  &  lui  lit  donner  la  croix 
de  St.  Louis  en  échange  de  la  démiffion. 

'D'Algret  s'afTocia  ,  enfuite  ,  avec  un  Mon- 
lieur  Dtfécotais^  autre  honnête  homme  du  tems. 

A  propos  de  M.  Defécotais^  on  l'a  dit  enfer- 
mé, parcequ'il  voloit  avec  un  Monfieur  Au^ 
canne.  Ce  dernier  efl  banni  :  il  méritoit  d'être 
marqué  d'un  fer  chaud;  &  Mons  à'Algret  ne 
l'échappera  pas ,  fi  l'on  fait  tout. 

Un  autre  drôle  qui  joue  auffi  un  beau  rôle 
chez  cet  Ambaffadeur  de  Venife,  c'eft  le  Grande 
fi  aifé  à  reconnoîcre  par  fon  vifage  boutonné 
(c'efl  la  vérole  qui  le  défigne,)  il  s'appelle 
Lezenne. 

Ce  Lezenne  étoit  garçon  perruquier.    Il  y  a 
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peu  de  monde  qui  fréquente  le  tripot  deS.  E. 
qu'il  n'ait  raie  ou  peigné.  Je  connois  beau- 
coup ce  M.  Lezenne,  Il  a  époufé  la  fille  d'un 
nommé  Efprity  le  plus  fameux  faifeur  de  tou- 
pets de  Paris. 

Comme  ce  Seigneur  eft  intelligent  &  adroit, 
il  quitta  la  perruque  &  le  peigne,  &  fe  mit  au 
fervice  d'unGèntil-homme  gros  &  adroit  joueur. 

M.  Lezenne  étudia  fous  fon  maître,  prit  de 
l'ambition,  joua,  vola,  &  fut  heureux  de  n'a- 
voir pas  été  pendu. 

Alors ,  il  fe  fit  appeller  de  Lezcjiue,  Il  fut  à 
\2i  fuhtile  école  de  Spa.  Là,  il  vola  de  même, 
revint  à  Paris  avec  un  bon  magot,  obtint  une 
banque  de  Bdle^  prit  une  fille,  &  l'entretint 
avec  éclat.  On  peut  même  dire,  fans  mentir, 
qu'il  a  pouiïe  au  dernier  degré  ce  genre  d'in- 
folcncc  &  de  luxe  ,  &  qu'il  a  mis  fur  le  plus 
haut  ton  la  plus  mépriiablc  des  Putains,  la  Car- 
donne ^  blanchiircufe ;  6:  qui,  comme  le  diient 
tous  les  promeneurs  de  la  rue  St.  Honoré  &  du 
Palais-Royal,  a,  tour- à- tour,  reçu  dans  fon 
lit,  laquais,  cochers,  perruquiers,  filoux,  ef- 
pions,  racrocheurs,  mioincs  6i  ramoneurs. 

Pcrfonnc  n'cfl,  à  ce  moment,  plus  infolcnt 
que  ce  pc"ruquier.  Les  belles  voitures  font  k 
lui.     Il  en  a  trois  fur  le  pavé,  la  lienne,  celle 
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de  fi  femme  &  celle  de  la  fille  Carâonne;  mais, 
dans  le  fond,  il  eft  lâche,  bas,  rampant. 

Croiriez- vous  qifà  la  honte  du  Gouvernement 
François,  à  Terreur,  ou,  plutôt,  à  la  fotife  du 
tribunal  des  Maréchaux  de  France,  ce  faquin, 
fait  tout -au -plus  pour  juger  d'un  chinon  ou 
d'un  toupet,  a  été  reçu  juge  âa  point  d'hon- 
mnrs  ?  - —  O ,  mes  amis  !  le  pîaifant  juge  !  Tout 
Paris  en  rit.  Les  gens  fenfés  font  indignés  de 
Tindécence  d'un  pareil  choix;  &  M.  de  L^s^n- 
ne  joue  partout. 

Comme  ce  Monfieur  a  accommodé,  il  efl 
très  accommodant  envers  ceux  qui  lèvent  la 
canne  fur  lui.  Deux  garçons  de  tripot  font  à 
fes  ordres  &  à  ^q^  gages. 

L'un  eft  Laporte^  ci-devant  cuifinier  de  Lord 
Stormonî ,  AmbafTadeur  d'Angleterre  ;  l'autre 
le  fameux  Nollst ,  qui  fut  valet -de -chambre 
pourvoyeur  du, Duc  de  Villeroi, 

CtNolkt  ohiiui^  de  ce  Seigneur,  l'agrément 
^d'aller  ouvrir  un  jeu  de  Belle  dans  fon  Couver- 
nement  de  Lyon.  Son  regr.e  y  fut  de  peu  de 
durée. 

Le  danger  de  ce  jeu  &  la  fourberie  du  joueur 
firent  profcrire  l'un  &  chafier  l'autre.  Jupe 
jugement  d'un  peuple  commerçant  (f  calculateur! 

Nûllety  coulu  d'or,  revint  à  Paris  augmen- 
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ter  la  troupe  des  voleurs  autorifés  à  dévalifer 
les  oiiifs  de  cette  Capitale. 

Deux  perfonnages  ,  encore  plus  famnix  & 
bien  plus  dangereux  dans  ces  tripots  >,  &  dont 
il  faut  que  je  vous  encreiienne,  ami  Ledleur, 
font  Polnçot  &  VEftang, 

Le  premier  eft  fils  d'un  aide  de  cuifine  du 
feu  Prince  de  Conti.  Soutenu  de  la  faveur  de 
ce  Prince,  il  s'enrichit  de  bonne  heure;  mais, 
fans  conduite  comme  fans  mœurs ,  il  diffipa 
tout,  &  époufa  une  fille  perdue,  à  laquelle  il 
refioit  une  petite  fortune  qui  lui  permit  de  fe 
couvrir  d'une  ^qs  plus  tarées  croix  de  St,  Louis 
qui  a3'ent  exifté.  Il  obtint  un  jeu  de  Belle  ^  & 
prit  à  iQs  ordres  un  payfan^  nommé  Gidllot, 
homme  fort  &  vigoureux ,  &  fon  fubftiiut  clan- 
deflin  au  lit  de  fa  femme. 

Polnçot  y  à  l'aide  de  fon  fecondaire,  vola  cent 
mille  ccus  h.  la  Police ,  fut  infolent  impunément; 
&,  pour  éviter  la  punition  qu'il  ctoit  fur  le 
point  d'éprouver,  il  fj  fie  adopter  par  îc  Sr. 
Chalahre ,  ce  joueur  le  plus  étonnant ,  &  du 
quel  la  probité  ,  radrclfe  &  la  fortune  font 
un  problème;  mais  dont  Taudacc,  qui  mène  à 
tout ,  l'a  fuit  nommer  le  maîci'c  en  chef  de  tous 
les  Tripoticrs. 

C'eflj  au  milieu  de  ce  cicrclc  brillant,  que, 

le 
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h  public  voie  indigné,  la  platte  &;  crotée  fi- 
gure de  ce  Poinçot  &  de  cette  partie  refpecla- 
ble,  par  un  contrafte  digne  de  cette  ame  de 
boue.  On  le  voit  rapporter  les  mépris  dont  il 
eft  couvert,  au  plus  épais  nuage  des  aflembiécs 
des  tripots  de  Paris;  mais  le  jeu,  dk-on,  com- 
me l'amour  unit  tout,  même  Guillot  le  roue, 
le  voleur  Guillot  avec  Adcline  Poinçot  y  grande 
coquine  qui  m'a  mangé  bien  dos  Louis! 

Quant  à  Monieigneur  VEflang^  il  cfl  de  bon- 
ne maifon:  il  eft  décoré,  comme  trois  ou  qua- 
tre de  fes  confrères ,  de  la  croix  de  St.  Louis 
qu'il  traîne  dans  l'opprobre  &  dans  l'avilifie- 
ment. 

Ce  Seigneur  VEjlang  a  époufé,  par  famine^ 
une  des  filles  Gérard.  Il  a  ouvert  une  Acadé- 
mie de  jeux,  où  il  taille  lui  même  ,  &  reçoit 
à  ce  métier  cent  camouflets  par  jour.  Il  per- 
met à  fa  femme,  fuivant  fon  ufage,  de  déva- 
lifer ,  dans  fa  chambre  à  coucher ,  tous  ceux 
que  la  fortune  épargnoit  dans  fa  partie  de  jeu. 

Par  ce  mariage  abhorré  par  l'ame,  ce  Gen- 
til-homme cfi:  devenu  le  beau-frere  d'un  Boiu 
nH  5  banqueroutier  ,  puis  banquier ,  puis  vo- 
leur ,  puis,  enfin,  chafie  de  Paris j  car  on  ne 
part  de  cette  capitale,  que  îorfque  l'on  a  épui^ 
fé  toutes  les  reifources. 

PiiEMîERE  Partie*  S 
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Telle  eft  l'indulgente  Police,  qui,  faifant  de 
Paris  une  auberge,  elle  fe  Ibucie  fort  peu  de  ce 
que  font  les  fujets  qui  y  logent.  On  ne  les  invi- 
te à  partir  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  payer. 

Depuis  le  départ  de  cet  homme  à  talens,  fa 
femme  que  l'ami  Gombaiid  protège  ^  a  privilège 
d'un  jeu ,  mais  en  jouit  dans  un  genre  nouveau. 
Elle  a  à  fa  folde  un  certain  Lagaràe ,  autre  Che- 
valier de  St,  LoiiiS' ,  qui  bat  le  p.avé ,  court  les 
caffés ,  &  ramène  les  étrangers  au  domicile  de 
la  gucufe  5  qui  les  fait  attendre  par  des  Grecs 
inftruits ,    &  qui  font  aux  gages  de  la  maifon. 

Tels  font  les  St.  Paul^  chalfés  des  Moufquc- 
taires  par  excès  de  talent  au  jeu. 

Une  troifième  fille  Gérard  ^  porteufc  d'une 
petite  mine  chiffonnée  (5c  qui  plaifoit,  dont  la 
madrée  coquine  tiroit  un  excellent  produit , 
époufa  un  Gafcon  qu'on  venoit  de  renvoyer  des 
Gardes  du  Roi. 

Elle  lui  porta  pour  dot,  en  outre  de  fon 
petit  minois,  une  induftrie  qui  lui  valut  le  poflc 
brillant  de  banquier  de  la  Police. 

Inftruit  paf  fcs  beaux-freres,  fes  fœurs  &  par 
fa  femme  ,  maître  Graine  fut  bientôt  auflî  fa- 
vant  que  fes  maîtres  ,  &  Fontaine  ,  Amyot , 
Pierri ,  Dufoiir  6c  Landricnx  ne  filoicnt  pas 
mieux  la  carte  (juc  ce  nouvel  aggrégé. 
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îl  cfcamota  cent  mille  écas  à  la  Police  5  au- 
tant aux  malheureux  qui  jouoient  chez  lui , 
puis  s'enfuit.  On  Ta  banni  après,  mais  il  cft 
riche  ^  &  jouit  avec  impunité  de  fruit  de  fcs 
rapines. 

Je  ne  finirois  pas ,  Lefteur ,  fi  je  vous  difois 
tous  les  noms  des  banquiers  &;  de  leurs  in- 
fâmes employés.  Ce  font  de5  gueux  &  des 
efcrocs ,  gagés  par  d'autres  gueux  &  d'au- 
tres efcrocs  qui  remplifTent  tout  Paris  de  mal- 
heureux. 

Parmi  eux  on  voit  un  Monhion  ^  amc  vile 
qui  gréluchonne  une  vieille  Hervain ,  &  aban- 
donne fa  femme  au  premier  qui  s'en  veut  char- 
ger ;  un  Afay  petit  friponneau  ,  qu'on  a  vu 
folliciter  cet  emploi  avec  la  chaleur  qu'on  met- 
troit  à  la  dem.ande  d'un  emploi  honorable  ;  un 
Petit  y  rebut  de  la  nature;  un  Romi,  boucher 
indigne  qui  vendoit  du  cheval  pour  du  boeuf; 
enfin,  un  Boy er  ^  que  pour  vol  domellique,  le 
Maréchal  de  Biron  chaffa,  en  lui  difant  :  vas  te 
faire  pendre  ailleurs. 

Ce  Boycr^  intriguant  obtint  iin  jeu  de  Belle  ^ 
oc  vola  la  banque  avec  Catherine  Picard^  dite 
Dufrefiie, 

Catherine  &  Boyer  fe  volèrent  enfuite  réci- 
proquement 5  &  cela  au  détriment  du  Sr.  Sarraire^ 

S  2 
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Infpecleur,  chargé  de  ia  partie  des  jeux  &inté-- 
rQÇ[é  dans  tous. 

Sarraire  le  fâcha  :  vouhit  retirer  fes  bontés  à 
Boyer ,  fiiiais  comme  un  homme  condamné  à 
la  potence  5  fe  fait  bourreau,  i^oj^r  pour  Vé^ 
viter  (S:  conferver  fon  intérêt,  fe  lit  efpion  aux 
gages  de  M.  l'infpecleur.  Dèz  qu'il  pût  voler 
avec  privilège  ,  il  fut  bientôt  riche  &  info- 
lent. 

Ce  Bojer  entretient  aftiiellement,  rae  Bcur- 
hon-FillencHve  ,  les  vieux  relies  du  magazin  d-e 
l'Opéra  ,  fjui  occupent  un  fuperbe  apparte- 
ment, &  traînent  un  carolle,  tandis  que  Boyer 
&  fa  gueufe  n'auroient  jamais  dû  avoir  qu'un 
tombereau. 

Ce  Sarraire  !  Quelqu'un  le  connoîtroit-il  ? 
Quelqu'un  l'auroit-il  vu  à  Marfeillc?  Il  y  ctoit 
employé  fur  une  galère  ;  il  en  fut  renvoyé  par 
lâcheté.  Obligé  de  ne  plus  s'y  montrer,  il  vint 
à  Paris  où  tout  fe  cache  &  efl:  confondu,  pour 
y  tenter  fortune.  Il  avoit  fait  fon  voyage  à. 
pied,  &  fervi  de  recors  à  un  Infpcfteur,  qui 
amcnoit  un  pendart. 

Cette  rencontre  fait  arriver  Sarraire  a  Tho- 
tcl  de  la  Police.  II  s'y  faufila  avec  Tinconcc- 
vahle  Bouchinct^  ce  laquais  opulent  i\'^  M.  de 
Sartine  ,  qui  difputoit  d'infolcncc  avec  l'imper- 
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tîncnt  i)î/vfl/,  Secrétaire  jntimc  de  ce  MagiHrat, 
&;  qui  jouoic  auprès  de  fa  perfonnc  le  même 
rôle  que  Jc  fat  de  Gcmhaud  ^  fait  à  Ç\  grands 
frais  ,  mais  non  avec  moins  d'infolcnce^  &  bien 
plus  de  lourdeur^  auprès  du  Miniftre  Amelot. 

Le  laquais  BoiLchinet^  accueillit  Sarraire^  le 
jugea  capable  d'être  fon  homme,  lui  acheta  une 
charge  dlnfpccteur  de  police,  &  à  l'abri  d'un 
tel  crédit  des  cafuels  de  la  place  ,  rinduflrieux 
protégé  fût  bientôt  centupler  les  fonds  de  fon 
protefteur. 

Les  fripons  vivent  rarement  longtcms  d*in. 
telligence  enfemble.  Ces  deux  drôles  fe  brouil- 
lèrent fur  la  reddition  des  Comptes  :  aucun 
d'eux  ne  voulut  céder  rien  &;  leurfortune  n'ayant 
à  perdre  5  ne  risquant  que  le  mot  d'honneur^ 
lis  ont  porté  leurs  droits  par  devant  les  tri- 
bunaux. 

C'efl  pour  éviter  le  fcandale  qu'on  a  envoyé 
Serraire  faire  la  pohce  à  Breil.  Là,  fouflraic 
aux  yeux  des  témoins  de  fon  brigandage  ,  il 
lui  fera  compté  un  fervice  quelconque:  on  le 
joindra  à  celui  duquel  il  fut  chalfé  ,  puis  on 
fera  valoir  ceux  qu'il  aura  rendu  à  la  Poh'cej 
notre  bonne  mère. 

Puis  riche  &  décoré,  Mons  Sarraire  ira  faire 
J'inlblcnt  à  coté  d'un  Demeayy  d'un  Bourgouiny 
s  3 
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d'an  Lageniere^  la  honte  &  l'opprobre  des  croix 
de  St,  Louis, 

Pour  Bouchinet ,  quoiqu'endormi  dans  un  lit 
d'or,  &  entouré  des  chefs-d'œuvres  é^s  Gohe- 
îiiis ,  encadrés  dans  des  baguettes ,  enrichies 
d'une  fculpture  dorée  &  recherchée,  il  n'ofe 
brusquer  fon  ami,  par  la  crainte  qail  a  que  M. 
Le  Noir^  qui  a  déjà  mené  durement  l'ami  Ca- 
relle^  ne  lui  impofe  filence. 

En  attendant  5  ce  Bouchinet  <)  ainfi  logé, 
traîne  fa  fervile  &  fale  exiftence  dans  un  char 
fuperbe  ,  traîné  ci-devant  par  ïix  chevaux , 
mais,  par  ordre,  réduit  à  deux. 

On  alTure  que  la  aifpute  qui  s'efl  élevée  en- 
tre ces  deux  êtres  n\i  eu  lieu  que  fur  la  remilb 
proportionnelle  qu'on  devoit  faire  au  Sr.  Go))u 
hauil  qui,  comme  intrus,  étoit  venu,  par  or- 
dre, dîmcr  fin*  leur  portion. 

A  ce  nom  de  Gomhavâ  ,  au  rôle  qu'il  joue 
auprès  du  Miniftrc  de  Paris  ,  arrêtons  nous  un 
moment. 

Gomhaud  cH:  né  h.  Lyon  dans  la  lie  &  la  f  :n- 
ge.  D'abord  ,  aux  gages  de  M.  Pvpil ,  puis 
écrivain  fous  M.  Dcmion  y  miis  Tami  de  Pu::- 
teau ,  ce  bel  cfprit  Lyonnois ,  premier  Secré- 
taire, fans  favoir  écrire,  d'un  Miniftrc,  donc 
ri'Tprit  (on  entend  l'Efprit-Saint)  dirige  Cou-r 


NOIRE.  279 

tes  les  œuvres,  protégé  de  Tami  Robinet^  ce 
Secrétaire  maflif  du  plus  pefunt  Miniflre  ,  de 
ce  M.  Amelot  que  le  Comte  de  Afaurepas  aimoit 
comme  Ion  fils ,  & ,  qu'en  conféqucnce ,  il  a 
élevé  au  Miniilere,  ce  qui  durera  aufli  longtems 
qu'il  plaira  à  Dieu. 

Gombaud  devenu  le  chéri  de  hl.  JÎmelot  y  à 
pcu-prcs  comme  le  valet  de  Chambre  Lebel 
pouvoit  Tctrc  de  Louis  XV;  ce  Miniftre  lui 
confia  la  caille  de  fa  Garde  de  Paris. 

Ici  commence  l'origine  de  la  fortune  de  Gom^ 
haud:  il  a  été,  enfliite,  créé  pour  lui  un  emploi, 
jufqu'alors  inconnu,  de  Caiflîer  des  Banquiers 
des  jeux  de  la  Police, 

C'efl  dans  cette  caifT:  qu'il  régit,  que,  chaque 
jour,  tous  les  banquiers  ,  qui  taillent  dans  les  tri- 
pots de  Paris  ,  font  obligés  de  venir  prendre  des 
fonds.  Ce  n'efl  qu'à  cette  condition  qu'ils  ont  la 

pcrmisfion  de  tenir  les  jeux.  Chacun  d'eux  eft 
payé  à  proportion  de  fon  talent  ou  de  fon  in- 
duftrie,  &  ils  ne  font  que  les  commis  de  la  Po- 
lice &  de  Gombaud, 

A  raifon  de  cet  emploi ,  chaque  matin ,  no- 
tre Sire  tient  fallon,  ou  fcs  nobles  Employés 
viennent  rendre  compte  de  leurs  fonds  &  du 
nombre  des  viclimes  qui  ont  été  laccrifices  à 
leur  cupidité,  recevoir  leur  falairc,  (Se  verfcr 
S  4 
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dins  Tes  coffres  ce  que  leurs  talens ,  la  fortune 
ou  leur  p.dreffe  ont  arraché  à  des  malheureux, 
qui  5  rc:iuits  par  l'apparence  d'un  jeu  trom- 
p:ur  ,  qui ,  en  leur  offrant  la  facilité  de  gagner 
beaucoup  ^  en  risquant  peu  ^  dévore  en  peu 
de  teins  leur  fortune. 

C'eft  fur  les  produits  énormes  de  cet  infâme 
trafic  des  jeux  prohibés  que  le  Seigneur  Gom- 
haiiil  a  monté  la  maifon  la  plus  difpendicufe  ; 
qu'il  a  h  voiture  la  plus  élégante  ;  qu'il  paye 
toutes  \qs  fantaifies  de  M.  Amelot  ;  qu'il  ac- 
quitte \es  bons  que  chaque  fille  lui  préfente  de 
de  fa  part  ;  qu'il  pourv^oit  à  l'entretien  de  la 
Sainî2'Hîlaire  ,  cette  vétérante  &  iniafiable 
Ahîcreffe  de  ce  Miniflre  ,  dont  les  charmes  dé- 
iaiffés  s'offrent  en  vain  ii  qui  les  voudroit;  mais 
entièrement  muîtreffe  d^ts  volontés  du  maître, 
clic  impofc  au  valet  le  foin  de  la  garder ,  de 
la  pro  fuirc  c^  de  lu  ,  de  la. . . .  V'uui  m'enten- 
dez 1  ien 

r.:i  cailfc  dQs  jeux  ,  air.fi  que  le  crédit  d'en 
difpofcr,  dépend  4'un  Sieur  Vougny  ,  qui,  pour 
l'honneur  de  ceux  à  qui  il  appartient ,  auroit 
dû  s'enterrer  tout  r//dans  la  M\z  ll'pulcrale  oii 
il  fe  laiffu  chcoir. 

Ce  ^ou{iny  bénéficie  fur  la  caiffe  :  il  donne 
^  certaines  filles   des  pcrmiflions  d'avoir  des 
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Jeux  de  hazard  chez  elles.  Il  partage  avec  les 
unes;  il  le  contente  de  jouir  ou  de  faire  jouir 
de  la  fortune  des  autres.  Aux  unes  il  procure 
des  pcnlions  fur  la  caille ,  <î!;:  Hatte  les  autres  de 
l'honneur  d'ctre  prcfcntds  à  M.  Gombaud,  Ce- 
lui-ci 5  après  Tefiai ,  les  conduit  à  fon  mafcre, 
Tel  un  fermier  ,  craprellc  d'un  bel  extrait , 
conduit  rétalon  à  fa  jeune  jument,  &  paye, 
du  fond  de  la  cailTc  ,  le  prix  des  foins  &  des 
pîaifirs  qu'on  a  procurés  par  fes  ordres. 

Pour  être  fécondé  dans  de  fi  belles  opéra- 
tions ,  Gombaud  a  appelle  auprès  de  fa  perfonno 
un  certain  Picrri^  foîdat  délerteur,  né  à  Lyon 
près  ré;;hTe  S.  Nizier ,  de  la  plus  vile  femme 
que  depuis  cent  ans  on  ait  vu  dans  cette  ville. 
Ce  ne  fut  point  avec  fon  mari  que  cette  fera* 
fit  cet  enfant,  ce  fut  avec  un  jeune  ofHcier  de 
la  rue  des  trois  Carreaux  ,  avec  le  même  qui 
avoit  eu  la  bouquetière  Picard ,  &  fes  deux 
filles  qu'on  nomme  aujourd'hui  Dufresue. 

Ce  Picrri ,  depuis  fon  introduélion  dans  ce 
Miniflere  de  jeux  qui  efl  le  Minillere  de  toutes 
les  iniquités ,  entretient  à  grands  frais  une  Ba-. 
ronne  de  hazard,  couverte  d'or  (Se  de  diamans. 
Le  brevet  de  la  Police  à  la  main  ,  il  ofe  fe 
préfenter  chez  les  plus  grande  Seigneurs  quj 
veillent  donner  à  jouer. 

S  5 
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A  la  fuite  de  cet  autre  Gr:c  infolent  &  fas- 
tueux 5  on  voit  marcher  un  nommé  Dufresnoi 
qui  lui  fcrt  d'heiduque,  ;!\:  le  nommé  Bar  bar  ou, 
qui  efl  fon  pourvoyeur,  ^5:  dont  la  mère  &  la 
fœur  font  tour-à-tour  le  même  fervice  auprès 
de  S.  E.  M.  Amelot  y  ce  fon  impudent  maître 
GombauJ. 

Vous  demanderez  ici ,  Leftcur  ,  pourquoi 
TAvocat-Géncral  Séguier  qui  a  fait  tant  (Se  de 
fi  plats  rcquifitoires  ,  contre  les  Philofophcs, 
lesquels  ne  prêchent  que  la  paix  ,  Tordre  & 
les  mœurs;  qui  a  harangué  pluficurs  fois  au  fu- 
jet  de  CCS  philofophcs,  les  chambres  allemblécs, 
avec  le  ton  d'un  père  de  TEglifc  &  le  llile  de 
M.  Lefranc  ;  qui  a  crié  fi  fouvent  que  tout 
ctoit  perdu  en  France,  fi  on  lailloit  pcnfcr  les 
gens  de  bien;  n'en  a  jamais  fait  contre  les  fil- 
les publiques  ,  dont  le  nombre  augmentant 
chaque  jour,  trouble  tant  de  ménages  honnê- 
tes, &  contre  les  tripots  de  jeux  que  tiennent 
CCS  courtifanncs  ,  lesquels  jeux  occafîonnent , 
chaque  jour  ,  la  ruine  de  beaucoup  de  citoyens 
c5c  la  mort  de  plufjeurs. 

I/avocat  Séguier  pcrfécutc  les  philuli)plics, 
Leck'ur,  parce  qu'il  en  efl  méprifé  (S:  qu'il 
craint  leurs  liifloricns.  Il  protège  au  contraire 
les  catins  qu'il  aime ,  &  avec  lesquelles  il  vit 
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&  les  lieux  c!c  d^Sbnuchcs  qu  il  a  toujours  fré- 

qucntés. 

Un  énigme  encore  plus  inexplicable  que  IV 
vocat  Séguicr ,  c'eft  le  Parlement  au  fujet  de 
CCS  mêmes  jeux ,  c'cft  le  filencc  de  ce  fameux 
Corps  qui  scH  fait  le  confervateur  ,  rcxccuteur 
&  le  vengeur  des  loix. 

Ce  Parlement  n'a  jamais  fait  du  bruit  que 
contre  ce  qui  blclTe  fa  vanité,  ou  ce  qui  com- 
bat les  chimères  de  cette  vanité;  &  c'eft  pour 
quelques-unes  de  ces  chimères  que ,  fur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XV,  il  fe  fie  perfécutcr  & 
exiler  ,  &  que  toute  la  France  fut  agitée  &r 
troublée. 

Ce  Parlement  ne  montre  du  zèle  que  pour 
arrêter  le  progrès  des  lumières  ,  &  pour  perié- 
cuter  ceux  qui  les  répandent. 

Autrefois  ,  il  fit  profcrire  Tlmprimerie  ,  ^ 
fit  em^oifonner  comme  foreurs  les  premiers  fac- 
teurs  de  cet   art  refpeclable.  11   interdit 

Tufage  des  pommes  de  terre ,  de  cet  aliment  qua 
nous  répandons  ,  aujourd'hui ,  comme  un  d^s 
plus  grands  dons  que  Dieu  ait  fait  à  la  terre 

pour  la  oonfervation  de  Tefpèce  humaine.  

Il  profcrivit  réméci.iuc  ,  cette  drogue  Ç\  u:ilc 
pour  prévenir  ou  pour  diiîipcr  des  maladies 
dan;rereufes,  ■ —  Dans  d'autres  tcms ,  il  pro^ 
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fer; vit  la  faignée  &  la  circulation  du  fang.  - — - 
Il  prononça  peine  de  mort  contre  tout  homme 
éclairé   qui  oicroit  contredire  Arijlote  ou  les 

fupports  de  rUniverfitc.  Tout  le  monde 

fait  que  ,  dans  fa  mauvaife  humeur ,  &  fous 
i\zs  prétextes  qui  ne  font  que  ceux  de  figno- 
rancc ,  il  a  contre-carré  Tétabliflement  de  la 
petite  pCjÎ3  ,  reconnue  11  utile  pour  le  public, 
fur-tout  pour  les  galans  &  leurs  maîtrelîcs  ;  & 
que  ,  par  des  chicanes  qu'il  a  excitées,  il  a  re- 
tardé les  progrès  de  l'inoculation  en  France  :  en 
un  mot,  ce  Parlement  n'eft  p:is  inftruit,  (S:  ne 
veut  pas  qu'on  l'inflruiie.  Sur  cent  foixante 
(Se  douze  membres  qui  le  compolcnt ,  on  y 
compte  cent  foixante  (S:  dix  butors  ,  qui  ont 
fait  leur  licence  h  la  faculté  de  Montmartre 
avec  les  porteurs  de  phUre,    ks  oifcaux  d'Av- 

J'avoue  pourtant,  &  je  dois  Tavoucr ,  que 
ce  Parlement  éleva,  il  y  a  deux  ans,  la  voix 
contre  les  tripots.  Les  excès  de  ces  tripots 
fembîoient  être  à  leur  comble.  Chaque  jour, 
ou  ne  parloit  que  de  gens  ruinés  au  jeu  ,  do 
gens  qui  s'étaient  noyés  ,  allaniiiés  ou  battus 
en  duel  ,  h  la  fuite  du  jeu.  On  crioit  beau- 
coup, fur-tout ,  contre  la  Belle, 

Les  jeux  IHiblics  furent  dénoncés  .i  raffcm. 
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blce  des  Cliambres.  Le  Licutenai.t  de  Police, 
le  Aw,  mandé,  répondit:  que  tout  Paris  re» 
gorgeoit  de  véroles  6?  de  véroles;  (il  ne  parla  pas 

des  chaude  pifFcs  ,    chancres  <Sc  poulains)  

il  ajouta:  "  Que  le  Gouvernement  ne  lui  as- 
5,  lii^nant  point  de  fonds  pour  ar.ê:er  certe 
„  diable  de  maladie,  qui,  dans  les  progrilîs  ra- 
5,  pides ,  menaçoit  de  dépeupler  la  Capitale 
55  &  I«s  Provinces ,  il  employoit  fagement  le 
,9  produit  de  ces  jeux  pour  la  guérifon  des  in- 
j,  fcftcs  ;  qucn  remèdes  &  en  Chirurgiens,  il 
5,  en  coûtoit  un  million  cent-quarante-deux 
5,  livres-trois  fols,  toutes  les  ilx  mois,  pour 
5,  Paris  feulement,'' 

L'avis  de  M.  le  Premier  Picfîdent ,  Mcflîre 
à'Jligre  ,  fut  de  remercier  M.  le  Lieutenant- 
Général  de  Police,  Ak-flire  U  A'oir,  &  de  s'en 
rapporter  à  fa  fagefle.  Le  grand  nombre  des 
Magiftrats  ,  qui  a  befoin  du  premier  Prélident, 
(5c  encore  plus  du  Lieutenant  de  Police ,  dans 
{es  parties  fines ,  fut  de  Pavis  du  Dictateur. 

Pourtant ,  la  fureur  des  jeux  alloit  en  croI<?- 
fant.  Les  fuicidcs  fe  mukiplioient ,  la  Seine 
regorgeoit  de  cadavres,  <Sc  le  cri  des  honnûes 
gens  redoubloit. 

La  féconde  Chambre  des  Enquêtes  força  fon 
Préfidcnt  à  défavoiicr  le.s  jtux  de  hazard:  mais. 
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avant  de  faire  cette  dénonciation,  celui-ci  criiû 
devoir  en  conférer  avec  le  Premier-Préfident, 
qui 5  dans  le  public,  palToit  toujours  pour  pro- 
téger la  putain  La  Cour  ^  &  même  pour  avoir 
à^s  fonds  dans  différentes  banques  de  joueurs. 

Le  Premier-Préfident ,  un  peu  déconcerté  > 
confeffa  qu'il  ne  prenoit  aucun  intérêt  ni  à  Ma- 
dame La  Cour  ni  à  fes  jeux,  &  qu'il  étoit  le 
maître  de  faire  ce  qu'il  croyoit  convenable. 

Les  chambres  furent  aiîemblées;  les  jeux  de 
hazard  furent  dénoncés,  folemnellement  pro- 
fcrits,  (Se  notamment  le  jeu  de  la  Belle,  L'ar- 
rêt fut  publié  &  affiché  dans  tout  Paris  :  il  fut 
enjoint  à  M.  Le  Noir  de  veiller  à  l'exécution 
de  cet  arrêt  :  mais  le  Lieutenant  de  Police  (!\:  le 
Miniftre  Amelot  rioient  cntr'eux  de  la  mauvaife 
humeur  du  Parlement. 

Ils  fupprimcrcnt  à  la  vérité  cette  Belle  dont 
on  fe  plaignoit  fi  fort  dans  le  public;  mais  tous 
les  autres  jeux  de  liazard,  le  Pharaon  ^  le  Bre^ 
lan ,  le  Bérihi  ,  le  Qjiinze  ,  le  Vingt-tm  ,  le 
Trente  &  Quarante  eurent  plus  de  vogue  que 
jamais. 

La  police  profita  plus  que  jamais,  feulement 
de  crtte  occafion,  pour  retirer  les  pcrmiflîons 
de  jouer,  iju'avoicnt  quelques  courtifancs  dont 
on  n'étoit  pas  content  ou  qui  n'avoicnt  plus  de 
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protcftcurs  pour  les  donner  à  d'autres  qui  ne 
valoicnt  pas  mieux ,  pour  mettre  des  pcnfions 
foie  fur  les  didcrens  jeux,  foie  fur  les  banquiers, 
en  faveur  d'une  centaine  de  petiîs  protégés, 
foit  de  M.  Amelot^  foic  de  M.  de  Sartine  foit  de 
M.,  ou  de  Mad.  de  Maurepas, 

L'abomination,  Lefteur,  efl  encore  au  mi- 
lieu de  Paris;  on  s'y  ruine  avec  plus  d'acharne- 
ment que  jamais ,  &;  le  Parlement  garde  le  fi- 
Icnce. 

Si  un  Janfcnifle  de  ce  corps  difoit  dans  une 
afTcmbléc  de  Chambres:  "  Qu'il  y  avoit  dans 
„  Paris  un  Philofophe  qui  ,  dans  fcs  goguet- 
55  tes,  rioit  des  tuteurs  de  nos  rois  &  d^s  plain- 
55  tes  de  la  nation  ;  dans  l'inftant  on  entendroit 
5,  vingt  fanatiques  crier  :  quel  eft  ce  Philofo- 
5,  phe?  Où  efl  cet  ennemi  du  trône  &  du  roi, 
55  cet  ennemi  de  Dieu  5:  d^s  Magiitrats  ?  Qu'on 
5,  le  décrète  vite  :  il  faut  étouffer  un  pareil 
,,  monftre.  Si  on  lui  permet  d'exifter,  ce  fera 
5,  un  mauvais  exemple,  &  l'Etat  fera  bientôt 
^,  bouleverle.  La  liberté  de  fe  ruiner  à  des 
5,  jeuX'  de  hazard  ,  qu'on  nous  reproche  d'au- 
5,  torifer  ,  ne  peut  nuire  qu'à  la  fortune  de 
5,  quelques  citoyens  ;  mais  la  liberté  de  penfer 
,,  &  d'écrire  nuit  k  leur  faluC,  ce  qui  dans  un 
35  Gouvernement  (plein  d'inconféqucnces  corn* 
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^5  me  celui  des  François)  efl  bien  plus  terribie 
5,  &  plus  dangereux '* 

Si  je  vous  difois  (le  croiriez-vouSjLefteur  !) 
qu'un  intriguant,  &  l'efpece  n'en  efr  pas  rare, 
qui  a  fçu  fe  procurer  la  connoifTance  d'une  fem- 
me qui  a  une  jolie  fille,  (cela  n'eft  pas  dificile 
a  trouver  à  Paris)  croiriez- vous  que  la  fortune 
de  ce  drôle  efl  faite?  ...  &  voici  comme  il  s^j 
prcnt. 

il  prcfentc  Tune  &  l'autre  à  Maître  à  Go??2- 
haud  5  (Se  celui  ci  à  l'on  Maître  Amelot,  Tous 
deux  ont  un  entretien  particulier  avec  la  fille 
&  la  merc  :  il  leur  offrent  tous  deux  leur  pro- 
tection 5  &  c'cll:  un  grand  point  que  la  protec- 
tion de  ces  hommes-là. 

Au  fortir  de  cette  audience,  on  les  mené  au 
Lieutenant  de  police  :  elles  en  font  très  bien 
reçues  :  ce  fubaltcrnc  Miniflrc  a  à  fon  tour  une 
convcrfation  particulière  avec  la  fille  &  la  me- 
rc; ik  i\  la  fille  furtout  efl  bien  fraiche  &bien 
jolie, on  a  fur  le  cham.p  l'agrcment  d'un  Pharaon 
ou  d'un  Birili, 

Mon  drôle  couche  enfuite  avec  la  fille  ou  la 
merc,  fi  ça  l'amufe;  ik,  en  exige  cent  (!k  deux 
cents  Louis  par  mois.  Il  tient  la  banque  chez 
ces  femmes.  Le  produit  de  cette  banque  pour 
les  revcnansbons  de  la  police  (S:  de  fesinlanicîî 

fup-» 


fuppots,nc  va  guercs  moins  qu'àprùs  defoixan^ 
te  mille  francs  par  an.  On  Jaiilè  au  tripotcur 
un  nuércc  très  honnête  qui ,  chaque  année» 
tous.fra,s  de  police  prélevés,  lui  vaut  au  moins 
aix  mille  ccus  de  rcveniî. 

Vous  conviendrez,  lecteur,  qu'une  place  de 
I-erm,er.Général  ne  vaut  pas  davantage  aujour- 
d  hu,,  &je  doute,  moi,  qu'en  Auvergne,  dans 
e  L.moufin  &  bien  d'autres  provinces»  il  v  ait 
beaucoup  de  domaines  dont  la  ferme  produife 
autant  que  la  banque  d'un  P/mraon. 

Que  de  réflexions  morales  &  politiques  fô 
prelentent  naturellement  à  faire  ici  fur  la  vie 
de  Pans,  fur  les  jeux  de  hazard ,  &  Car  ies 
occafions  où ,  chaque  jour ,  ils  mettent  l'honné- 
te  homme  dans  le  cas  de  fe  ruiner  &  de  fe  per 
are  !  ^ 

■  N'a  guercs  plus  de  huits  jours,  je  me  tran- 

fporta.  chez  un  de  mes  amis:  je  le  trouvai  au 
ht  accable  d'une  fièvre  brûlante.  Il  avoit  per 
du  tout  fon  argent  en  pariant  pour  la  Reine- 
&  n  ayant  pas  confervé  de  quoi  pour  coucher  à 
rly,  ou  pour  revenir  en  pot-de-chambrc,  il 
-m  mis  en  route  à  pieJ  ,  avoit  effuyé  la 
Juye,  1  orage  &  le  froid,  &  ne  s'étoit  traîne^ 
■Pans  dans  la  nuit,  la  plus  obfcure,  qu'aprcs 

vo.r  fait  cent  chûtes  le  long  du  chemin. 
PREMIERE  Partie.  T 
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Le  compagnon  de  voyage  de  mon  ami,  n'a< 
voit  pas  ccé  plus  heure  x,  &  n  avoic  pas  voulu 
furvivre  à  Ion  malheur.  Ils  étoient  revenus 
çnferable  iufquà  Neuilli;  là, l'infortuntS  vaincu 
par  Ibn  dolcfpoir,  s'ctoit  jette ^e  deffus  le  ponC 

dans  la  Seine. 

Combien  dans  Paris  ne  voit- on  pas ,  chaque 
jour ,  de  gens  ruinés  aux  tripots ,  tantôt  le 
couper  la  gorge  avec  un  couteau,  tantôt  lo 
palVcr  leur  épée  à  travers  le  corps,  &  le  plus^ 
fouvent  fe  précipiter  dans  la  rivière  ?  Et  le 
Parlement  garde  un  filcnce  criminel  iur  ces 
jeux    &  fur  Ics.luicidcs  qui  journellement  ea 

font  la  fuite  ! 

Oue  de  chofes  n'aurions-nous  pas  ;\  ajouter 
à  catc  hiltoire  des  tripots,  Lcdcur  ;  que  do 
portraits  n'aurions-nous  pas  encore  à  attacher^ 
à  ccUN  que  nous  n'avons  que  foibleraent  eiquiU 
fés,  dos  tripoteurs  &  des  tripoteufes  de  la  Ca, 
pic  de  ,  n  les  uns  ne  nous  paroillbient  degoil 
tans ,  &  le.^  autres  d'une  touche  trop  vigou 
r'eufc  ?   Que    n'aurionsnous  pas  à  dire  ,    pa 
exemple  ,  d'un  Duc  de  Dum,  qui ,  après  a  von 
db-oquéun  million  ,  cllallé  ,  cfeorté  du  Ju.i 
■     .  u/ ,  dit  I).larifi,5i  d'un  tas  de  fnpiu.ns 
,  il  liordcnux   une  maifon  de  débauche 
:.,  Uramijfc  qui  fut  apprendre  l'art  de  vo 
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îer  nu  jeu  ,  en  Pologne,  (S:  dans  les  Cours  du 
Nord,  ^  qui  en  fut  chaiïc;  d'un  Duc  de  Ma» 
tarin  ^  qui  s'cft  rendu  fameux  par  fa  crapule 
&  ion  aviliirement  ;  &  qui ,  renonçant  à  Ion* 
nom  de  famille,  à  l'illudre  nom  de  d'^limiont , 
en  a  prii  un  qui  cft  odieux  à  la  France ,  &  qui 
leul  renferme  une  injure,  le  nom  de  Mazarin; 
d\in  Marquis  de  Fleury  j  qui  ainfi  que  les  Du- 
ras «Se  les  Mazarin  ,  efl:  fils  d'un  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  ,  &  s'v:fl  enfui ,  em- 
portant quinze  cent  mille  livres  à  des  malheu- 
reux ,  aux  demandes  desquels  le  père  a  repon- 
du d'un  air  très  dévot:  „  Mon  fils,  Mcflieur?, 
,,  vous  vole  en  ce  monde  ,  mais  Dieu  fera  vo- 
„  tre  rccompenfe  dans  l'autre?*'  Que  de  cho- 
les  intérelFantes  à  dire  encore,  û  nous  voulions 
décrire  Thiftoire  des  Cocanchcurs  ,  des  trois 
la  Calprenede  ,  (*)  tic  leurs  rcfibrts  ,  des  In* 
fpecleurs  de  Police  6i  de  leurs  rellburces.  Mais 
nous  Pavons  déjà  promis  &  le  promettons  de 
nouveau,  c'eft  un  morceau  dont  nous  enrichi» 

{*j  Le  /.;  Cal[)renede  du  Parlement,  die  ÎNI.  de  Maii- 
peou ,  fut  furpris  au  bal  de  PAmbafladeur  de  Sardaigne ,  ayant 
un  refTort  dans  la  manche  de  fon  domino ,  pour  cfcamoier 
les  cartes.  Ses  deux  frères  ,  non  mains  habiles,  palfcnç 
pour  avoir  volJ  loo  mille  ccus  chez  la  l'arnier  ^  lameufQ 
tripotiere,  place  dei  Hâûlres  à  Paris. 
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rons  dans  peu  ^  Dieu  aidant  ,   les  Annales 
Fr  a  n  coi  fes. 

Nota  benè.  Ce  que  nous  avons  dit  efl:  vrai  : 
ce  que  nous  n'avons  pas  dit,  efl  encore  plus 
vrai;  mais  ce  que  nous  n'avons  pas  dit,  nous 
le  dirons  très  fur  :  attendez-vous  y  ! 
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